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DE 



LA MORALE PRATIQUE 



Chez les anciens, la philosophie morale n'était pas 
comme de nos jours une simple analyse du cœur hu- 
maiii. Les philosophes, et en particulier les stoïciens 
qui s'attachaient surtout à la morale , agissaient direc- 
tement sur les mœurs par un enseignement familier 
dont la gravité avait quelque chose de. religieux. Les 
prêtres du paganisme , qui n'étaient , pour ainsi dire , que 
les officiers du culte , n'enseignaient pas et se bornaient 
à présider aux cérémonies. Gomment auraient-ils pu 
donner une instruclioa morale sans renier Jupiter, Vé- 
nus et tous leurs Dieux? Âu contraire, depuis rétablisse* 
ment du christianisme, la religion seule s'occupe des 
' âmes , tandis que la philosophie n'a qu'une iniiuence 
indirecte sur les mœurs , en pénétrant peu à peu dans 
la législation, dans la politique , en un mot, en formant 
l'esprit public. 




DANS LES LEIillES DE SENÈQUE. 
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2 DE LA MORALE PRATIQUE 

A Rome surtout, où la philosophie devint plus pra- 
tique en ^'accommodant au caractère romain, les philo- 
sophes ne se contentaient pas de donner au public le 
fruit 'de leurs spéculations, mais le plus souvent ils 
s'attachaient des disciples pour les former à la vertu. 
Les plus illustres vivaient dans las grandes maisons , 
devenaient les conseillers de la famille, surveillaient 
Féducation des enfants, et nous voyons par maint pais- 
sage que leur autorité n'était point stérile* Les plus 
grands hommes de la république emmenaient avec eux 
en voyage , à Tarmée , dans les provinces , un philosophe 
qui devenait leur ami, et qui par ses discours tempérait 
la rudesse romaine. C'est par ce commerce journalier 
avec de graves philosophes que se sont formées les plus 
grandes âmes , Scipion et Lélius , ces hotmm divins re- 
devables de leur vertu à la philosophie, autant qu*à leur 
beau naturel^'y Brutus, qui y puisa cette douceur de ca- 
ractère qu'il ne démentit que pour céder aux obsessions 
de ses amis politiques*; Cicéron, qui passa toute sa jeu- 
nesse sous la direction morale d'un stoïcien fameux ^ ; 
Caton, qui mérita de devenir le plus beau modèle du Por- 

^ Tarn clegaus liberaliiim sludiorum omnisque doctrine cl auctor et 
ndrniralor fuil, ui Polybiuni Panstiumque prseccllentes ingenio TÎros 
donii militiaeqiie seciini habuerit. (Velleius Paterculus, 1. 1 , c. i3). 

Quiini riU naluram evimiam atque illuslrem accessisset raiio qu?pdatn 
confomialioque docliinae, luin illud iiescio qiiid pncclannn ne singularc 
exstileril. Ex quo numéro divinum lumc liounnein Afiicannin , C. Lxliuin 
modeslissimoslioiiiineset conlincmissimos iuisse(Ciccron, Pro irr/nVî, 

'11 se fit amy familier d'Arisluii, et le voulut avoir pour domestique 
(vivant dans sa maison), lequel en leiires et sçavoir n'esloil pas si excel- 
lent comme ont esté beaucoup d'autres philosophes, mais en sagesse et • 
en douceur il contestait avecqucs les premiers (Plutarque , Brunu , c. 2 , 
trad. d'^Vmyot). 

' ' Après avoir servi sous Sylla et Pompée, Cicéron reviot étndier diez 
loi, sous h direolion du stolciea Diodote; il vivait avec lui et le logeait 
dm sa maison. 
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DANS LEStiETTRES DB SËNËQUE. 3 

tiqueS sans parlet^ d'Âuguste , qui logeait dans sôn pa- 
lais Athenodore de Tarse, et dont Tautorité devint plus 
douce depuis qu'il avait pris ce philosopiie pour con- 
seiller. 

On voit par ces exemples que ces philosophes ressem- 
blaient aux directeurs de conscience qui au dix-septième 

siècle étaient attachés avix grandes maisons, pour gui- 
der la famille dans le chemin de la perfection religieuse. 
La corruption et les désastres de Pempire leur don- 
nèrent encore plus d'autorité. Toutes les belles âmes, ' 
dégoûtées de la politique > cherchèrent un refuge dans la 
philosophie, où elles protestaient en silence contre les 
mœurs du siècle et le despotisme impérial. Ëlles s'y pé- 
néti aient de l'esprit du stoïcisme, qui est d'apprendre à ' 
bien mourir, et il suffit de parcourir les Annales dé 
Tacite, ce livre des beaux trépas, pour se convaincre 

1 El alors encore resserra-il plus que jamais sa manière de vivic, et 
s'accointa do Anllpaler Tyricn , pinlosophe stoïqne, s'addonnriTit priiici- 
palemeni Tesiude du la piiilosophie morale et poHiîque, et embrassant 
l'exercice de toute vertu, avec une si grande aff.ciion, qu'il sembloit 
proprement qu'il y fusi pouisc par qut Ique divine inspiialioa ^Plularque, 
trad. d'Amyot; Vie de Caton^ c. 8; ibid., c. iiji). 

Les beaux vers où Perse exprime sa reconnaissance à son maître Cor- 
nutus , nous monirenl ce qu'il y avait de gravité et de douceur dans cette 
direction morale : 

Me ttbi flupposui : tenêros ta kUseipU annos 

Socraiico, Corniite, sînu 

Et premitur rntione animus, vinci que laborat, 
Ârtiûccmquc luo ducit sub poUice vultum. 

* 

il ne quiuail pas son maître et partageait sa vie : 

• 

Toootaii eteelni lotages memini eonsumere soles. 
Et tecum primas epulis decerpere nocteB; 
Unura opus et requiem iieriter disponimns ambe » 
Atqae verecunia laxamus séria mensa. 

En mourant, Perse légua à Gornuius sa bibliolbèque , de l'argeiil et 
des objets précieux. Le maître iic garda que les livres et rendit le reste 
aux héritiore. 
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4 « DE LA MORALE PRATIQUE 

que la philosophie soutenait le courage des plus nobles 
victimes et quelquefois même de ces femmes héroïques, 
qui voulaient, en mourant , s'associer à la gloire de leurs 
époux. 

On vit de CCS stoïciens, au milieu des guerres civiles 
' qui déchiraient Tempire, se donaer à eux-mêmes une 
softe de mission pacifique , courir dans les camps , ex- 
horter les soldais, leur prêcher la concorde; et si Mu- 
sonius Rufus faiUit payer de sa vie un zèle iiitempestif \ 
• du muins Dioa Chrysostome, après la mort de Dumitien, 
parvint à faire rentrer dans le devoir les légions révol- 
tées^. On en rencontre qui prêchent aux malades et aux 
proscrits la vertu stoïque, et qui cherchent à leur ins- 
pirer, non pas la résignation, mais le triste courage 
d'échapper par une mort volontaire aux souffrances 
d'une maladie incunable ou aux soucis d'une vie pré- 
caire ^. 

Souvent le philosophe, comme le prêtre chrétien, 

assistait même les condamnés. Thraséas mourant, après 
s'être entretenu de la séparation de Tâme et du corps, 
ne garde près de lui que Déniétrius le cynique et tourne 
vers lui ses derniers regards ^. On voit dans Sénèque un 
condamné qui, jusque sur le champ du supplice, s*oc- 
cupe de 1 immortalité de Tâme avec son philosophe ; 
ProsequebtUur Ulum philosophm mu$ ®. 

■ 

< Tacite, Uisio/res., 1. 3, 81. 
« Phîloslralc, Vie de Dion. 

3 Voir dans Tacite, Annales, I. 44, 59, la mort de Piaiilus : Doclores 
sapieniiic Cœranum Gr?eci, Musoniuni Tusci generis constpuUam oppe- 
rienda:' moriis pro incerla et Irepida vila-suasisse. 

Sénèque, 1. 77, Mort de Marcel Unus. 
Tacite, Annales, 1. 16, c. 3a. 

•''♦Tri^ii s piaut amici , lalein imissuri virum. « Quid niœsti, inquil , 
aeslis? Vos quaBrilis, ao immurtales animae sint: Ego jam sciam.v Ncc 
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BANS LES LETTRES DE SÉNÉQUE. ' 5 

Ces détails étaient nécessaires pour faire cumpi eadre 
dans quel esprit je me propose d'étudier les lettres de 
Sénèque. Je ne veux voir en lui que le prédicateur de 
morale et le directeur de conscience , s'il est permis 
(le prendre ce mot dans un sens profane. L'examiner 
comme un philosophe dont le dogme est bien arrêté y 
c'est s'exposer à un mécompte. Les anciens ont déjà re- 
marqué le peu d'exactitude de sa doctrine , ét ceux des 
modernes qui ont voulu étudier son système, pour avoir 
recherché ce qui n'existait pas, ont toujours été forcés 
de conclure qu'il n'avait pas de système. 

En général, les Romains étaient moins exclusifs que 
les Grecs ; ils n'eurent jamais le goût de la pure spécu- 
lation, qui seule donne à l'esprit une sorte de jalousie. 
Leur caractère pratique s'accommodait volontiers de 
toutes les pensées salutaires, sans sMnquiéter de leur ori* 
gine. En philosophie, comme à la guerre, ils emprun- 
taient à l'ennemi les armes dont ils avaient reconnu le ' 
bon usage. . 

Les stoïciens surtout , quelque intraitables qu'ils pa- 
russent , étaient les moins systématiques de tous les 
moralistes. Sans craindre de porter atteinte à leur méta- 
physique , ils cherchaient dans les doctrines rivales tout 
ce qui pouvait inspirer de fortes résolutions. Panétius 
appelait Plajton le plus sage , le plus saint , l'Homère des 
philosophes*, et l'on sait que le plus inflexible des stoï- 

cîesiit in ipso verilatem fine sonitarî , et ex morle sua quseslioiîpm habere. 
Prosfquebaïur iiluiu philosoplius suus : Nec jam procul erat lumulus, in 
quo (-.esari Deo noslro fit'hal qnolidiauum sacrum. «Quid, inqiiit , Cane, 
iir.iic cotritas.? Aut qune ilbi mens csl?» ((Obscrvare. inqtiit Caniis, 
proposiii iUo vtlucissimo momento, an sensurus sit animus exire se» ; 
|>roiuisii<îne , si quid explorasset, circumilnrum aniicos et indicalurum 
quis esset animarum slaïus (Sénè(iue, Do Tranq. animi^ 44). • 
< GicéroD, Tusculanes, 
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6 . DE LÀ MORALE PRATIQUE 

ciens, Gâtons se tua sur la foi , non pas de Zénon , mais 

de Socrate. 

M ais de tous les stoïciens, le plus conciliant est, sans 

contredit^Sénèque. Son éducation philosopiiique avait 
dû lui donner cet esprit de tolérance. Dans sa jeunesse, 
il est pythagoricien avec Sulion dont il suit les cours et 
dont il pratique les maximes. Plus tard, il devient stoï- | 
cien avec Atlalus ; il lit, il admire Platon ; il aime à s'en- i 
tretenir avec Démétrius le cynique^ il cite sans cesse 
Ëpicure. Il ne craint pas de dire notre Démétrius, notre 
Epicure, comme il dit notre Chrysippe; et tandis qu'il 
vante les philosophes les plus éloignés de son école y il 
réserve ses plus vives épigrammes aux stoïciens qui se 
renferment dans une doctrine trop étroite. Il faut se 

"rappeler encore que Sénèque n'a point passé sa vie 
dans les écoles, qu'il a vécu dans le monde et les affaires ; 
et ce n'est pas à la cour qu'on se fait un système in- 

' ilaxibie et un esprit qui ne sait plier. 

Si nous possédions ses livres dogmatiques^ ses magna 
mbralia qui embrassaient toute la philosophie du Por- 
tique, ou du moins son breviariim qui la résumait, 
nous pourrions discuter sa doctrine avec rigueur, en 
exigeant qu'elle fût toujours conséquente. Mais dans 
SCS traités de morale pratique et dan^ ses lettres surtout 
on ne peut voir qu'un homme indépendant, moraliste 
par goût, qui communique librement à des amis une 
sagesse puisée dans les lectures diverses et dans ses 
propret méditations. 

Lui même se vante de n'avoir ni la prétention d'un 
chef d'école ni la docilité d'un adepte ^ Cependant sa 

• ' Non me cuiquam nfàndpavi ,.nulliii8 ooneii fero (L 45). 
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DANS LES. LETTRES B£ SÉIMÉQUE. 7 

liberté n'est point de la révolte. S'il passe quelquefois 
dans le camp ennemi , ce n'est point en transfuge , mais 

eu éclaireur*. Il ne s'est point oblige à ac ricu hasarder 
eontre la doctrine de Zénon et de Ghrysippe. En philo* 
Sophie comme au sénat, si l'avis d'un adversaire lui 
i plaît en partie , il deniande la division et vote comme il 
r Tentend*. Recevoir le mot d'ordre n'est pas d'un homme 
} politique, mais d'un homme de parti ^. Il suit le stoï- 
Cisme dont il aime les principes austères; mais il veut 
1^ rester libre , et s'il rencontre dans Platon et jusque dans 
i Épicure d'utiles vérités, il les adopte, il les rend siennes, 
j sans se ineltrc en peine de les ajuster au corps de sa 
^ doctrine , pourvu qu'elles servent à àon dessein qui est 
« de former les mœurs*. 

Que Sénèque ait compromis dans cet enseignement 
familier la rigueur des spéculations stoïciennes, on ne 
le peut nier; mais il iaut admirer du moins sa connais- 
sance du coéur humain et cet esprit de prosélytisme qui 
le distingue de tous les philosophes de' l'antiquité. Or, 
puisque Quintilien et Aulugelle , qui n'aiment pas le phi- 
losophe , ne font point difficulté de rendre hommage au 
prédicateur de morale^, puisque Sénèque lui-même 
prétend ne donner que de salutaires conseils, et que 



/i4 
or 
il 
en 



Ilît 

lin 

Ni 



1 Soleo ei ia aliéna castra Irausire; non taequam transfusa ian-< 

quam explorator (\. 2). 

2 Quod fie ri ia seuatu solei taciendom ego in pliilosophia quoque exis- 
limo: quum ccnsuit aliquis quod ex parte oiilù placeat, jubeo illum di^ 
videre sentenliam, et sequor (l. 21). 

3 Si quis semper uoius (sentenliam) sequitur, nbn id curiae, sed jam 
faclionis est {De otia sapientis, c. 30). 

^ Eliam si omnia a veteribus inveiiia suni, hoc semper novum erit, 
usus, et inveniorum ab aliis scienlia et dispositio (1. 64). 

ISoji ergo sequor priores? Facîo ; sed permilio inilii et invenire aliquid 
et muiare et relinquere. Non servio ilHs, sed assenlio (I. 80). • 

^lu pUilosophia parum diligens, egregius tameo \itiorum iusaciaior 
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8 0£ LA MORALE PRATIQUE 

d'autre part les chrétiens ont été tellement frappés du 
caractère pratique de ses instruetionsi qu'ils oui voulu 
faire de ce sage païen un enfant de TÉglise , nous avons 
le droit d'éiudier, moins comme des traités dogmatiques 
que comme dès exhortations morales, les lettres de celui 
dont le nom a reteiiti aussi souvent dans les chaii^es 
chrétiemies que dans les écoles de philosophie. 

Cette juanière d'étudier les lettres de Sénèque n*esi 
pas arbitraire. Les anciens eux-mêmes reconnaissaient 
deux méthodes d'enseignement (|ui répondaient, ruiie 
à la philosophie cmtemplative, l'autre à ïactive. Les 
Grecs appelaient la première âofjuuxTixi] , la seconde 
naçaiveTixijy les Latins, décréta et pmcepta. L'une 
fournit les dogmes généraux , l'autre, les préceptes par- 
ticuliers, différents selon les circoustauces et la condi- 
tion des hommes. Il est évident que ces deux enseigne- 
ments doivent différer entre eux. Le dogme est de sa 
nature abstrait, général, rigoureux. On n'en peut rien 
retrancher , n'y rien ajouter, sans trahir tout le système, 
et l'exactitude est- le premier mérite de celui qui l'en- 
seigne. Le précepte au contraire est varié, il doit se plier 
aux circonstances et aux hommes; il importe plus qu'il 
soit sensible que rigoureux. Et quoique le précepte 
doive se rattacher à un dogme dont il emprunte son au- 
torité , 'il faut cependant reconnaître que, sans être in- 
fidèle au système dont il émane, il peut se prêter a 
toutes les exigences d'un conseil particulier. Le dogme 
ne s'adresse qu'à la raison; le précepte, qui tend à la 

fuit. Holtae in eo claneque senteDti«> multa etiam morum gniUa legenda 
(Quint.,!. 10, J, 129). 

In vtiii^ monim oljuigandis servîiaiem gravilcjnqoe non invenustatn 
(Attlngellc, 1. i2, cbap. 2). 
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BANS LES LETTRES DE SÉNÊQUE. 9 

pratique, doit saisir rhomme tout entier , frapper Tima* 
gination, séduire le cœur, revêtir toutes les formes , 
pour convaincre et toucher! Tandis que le dogme est un 
et fixe, le précepte est multiple, et, se pliant à toutes 
les nécessités de la pratique, il se transforme en tant de 
façons , qu'il ne se ressemble plus et qu'il parait quel- 
quefi^is se démentir. La morale de Scncquc est un en- 
seignement de préceptes plutôt que de dogmes. Aussi ne 
faut-il pas lui demander plus qu'il n'a voulu donner: Il 
a voulu toucher les âmes en les instruisant, tantôt res- 
serrant sa doctrine, tantôt relâchant cette discipline 
trop sévère, selon les besoins de ses disciples, et ne 
craignant pas d'être . parfois accusé > d'inexactitude , 
pourvu qu'il pût trouver accès dans les esprits et leur 
inspirer la vertu stoïque. 

♦ ♦ 

é 

Ce qui frappe d'abord dans ces lettres, c'est l'esprit 
de propagande qui anime l'auteur, 11 se plaît à commu- 
niquer la vérité , il n'étudie que pour se mettre en état 
d'enseigner; et si on lui offrait, dit-il, la sagesse, à con- 
dition de la garder pour lui-même, il n'en voudrait pas^ 
Il se donne la tache de recommander la verLii à tous les 
hommes et de poursuivre le vice sans relâche , dût son 
zèle paraître ilidiscret. Si les particuliers ne veulent pas. 
accepter ses conseils , il parlera au public , dans l'espoir 
que ses lurons finiront par être entendues^ ; en un mot, 

*Ego vero cujjiiu i^ta omnia iu le iransfundere , et îd hoc gaudeo alî- 
quid discere ut doceam : Nec me ulla rcs deltciabii, licet exiiuia sii et 
salularis, quam mihi uni scilurus sim. Si cum hac exceplione delur sa- 
pienlia , ut illam iocîuaam tcneam , l ejiciain (1. Cj. 

* IHcam etitm invitlftprofutora. Âliquando aliqua ad vos non blanda vox 
veniat; clqoia veruin singuli audire non vuhis, publiée aiiditc (i. 89). 
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10 DE LÀ MORALË PEATIQUË 

11 s'eïigage à prêcher le bien ave^^ la persévérance que 
moQtfent les hommes à pratiquer le maL 

Non-seulement il s'acquitte avec ardeur de cette fonc- 
iion qu'il s'est donnée, mais encore il recommande à 
ses amis , et en particulier à Lucilius, de prêcher à leur 
tour ^ Son disciple doit répandre la vérité ; que , sans se 
décourager, il poursuive de ses leçons celui-là mémgqui 
les refuse; qu U presse avec instance ceux qui résistent, 
il finira par recueillir le fruit de sa persévérance, parce 
qu'un discours plein de chaleur pour les intérêts d'au- 
trui ne peut manquer de toucher les âmes. Si dles ne 
sont pas dociles à la vérité , il faut la leur inculquer avec 
eilbrt, et ne désespérer qu'après avoir employé les der- 
niers remèdes K 

Cependant cette ardeur doit être réglée. Un zèle trop 
hasardeux qui jette des leçons à tous les vents, ou une 
liberté indiscrète qui ne connaît pas de ménagement, 
affaiblit l'autorité du sage et compromet le bien K Lui- 
Hiéiiie se reproche (juelquefois une chaleur inconsidé- 
rée qui blesse, loin de guérir S'adresser aux hommes 
capables de supporter la vérité et qu'on a l'espoir de 

^Copiditales tuas piibricasque , quaolum pôles, vexa, et islis diceoli» 
kui: Quousqiie eadem ? respoode : £go dobebam dicere: qttousqaeeadem 
peccabîils? Remédia ante vnltîa quam vîtia desmere. Ego vero magis dî- 
cam, et, quia reeuaatîs^perseverabo (i. 89}* 

« 'QuibasdaiD remédia monslranda, quibiisdam ÎBOolSinda «mt (l. 27). 

Oie io afaritiam, die ia luiuriam. Qimm prolVcisie le vîderis, et ani« 
mes audieiitium aOeoeris, iotta vebemenliiis. Verîsimile non est, quantum 
proScîat talis oratio remédie inteota, et tota ia bonam aodientiom versa 

(1. m\. 

^Diluitar ijus aoetoritas, née babet apnd ees aatîs ponderis, quos 
posaet minus «baolefaeu corrigere (1. 29). 

* Dans son enmen de conscieBeey entre autres reprocbes, il se fait ce- 
lui'd : lllum liberiusadmonoisii quam debebas : itaque non emendasti, aed 
oflflodiali. De celero vide, non tanlum an verum sîd quod dicis, sod an iUe, 
mi didtttr, Teripalieos «it (0a ^a, l d, 36). 
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DÂI«IS LETTRES DE s£NÉQUE« 11 

rendre meilleurs, abandonner ceux dont on désespère, 
après avoir tout essayé, telle est la règle qu'impyose ce 
que Sénèque appelle Part de la sagesse^ c'est-à-dire la 
direction K 

Que tout le mande prêche, a dit Bossuet , dans m fw- 

mille, parmi ses amis y dans le^ conversations,,., parlez 
à votre ami en mni , jetez4ui quelquefois au front des ié- 

rités toutes sèches qui le fassent rentrer en lui-même 

mais, opec cette fermeté et cette rigueur, gardez^vous 
bien de sortir des homes de la discrétion^. • 

N'est*il pas honorable pour un philosophe païen de 
montrer autant de zèle et de délicatesse que le plus in- 
fatigable défenseur des vérités chréjLiennes f et n'est 7 ce 
pas une chose digne de remarque que sur ce point 
Bossuet puisse servir â résumer Sénèque? 

On conçoit. qu*un philosophe animé d'une pareille ar- 
deur pour ramélioration des mœurs, et, si l'on ose dire, 
pour la conversion des âmes , ait néghgé les spéculations 
de la science pour un enseignement pratique qui allait 
droit à son but. Aussi Sénèque est-il si préoccupé de 
donner à ses instructions une utilité immédiate et di- 
recte qu'il se fuit scrupule de traiter une question de 

^ Sapicntia ars est. Certuuj pelai: cligat proft'cim os ; ;ib iis qnos dcs- 
peravit, recédai. Non tamcn ciio reiinquai, sed iu i^bâ dc^peiaiioni^ ex- 
Ircma remédia teulol (1. £9). 

* Panégyrique de Satnte-Catherine. 

Selon l3ossuét| c« ae sodI pas seulement les prêlres qui doivent prô- 
cher : cOn s'atlend qu'ils* reprendrool les mauvaises mœurs, on dit qu'ils 
le foDt d^oflicej et Tespril hwmaiii indocile y fail moins de réflexion. Mais 
ifUttid «n home que 1\>d croit da monde , simplement et sans aflecta- 
tioD , prononce de bonne foi ce qu'il sent de Dieu en lui-même ; quand il 
ferme la bonche ^ un libertin qni fait vanité du vice , ou qui raille innpu* 
demment lea choses sacrées, encore une fois, chrétiens, qu'une telle 
conversation, assaisonnée de ce sel de grâce, a- de force pour exciter l'ap- 
putit, et réveiller le goftt des biens éternde» (Ibid.), 

Voy. Sermon êur la ckarUé fraternêlU. 
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pure théorie; et, sll le tente quelquefois dans ses lettres, 

il a soin de se justifier, en montrant que Télude des 
grands principes, qui nous éclairent sur Torigine du 
monde et de lame, illumine de haut notre intelligence 
sur la nature de nos devoirs ^ 

Cependant, il ne repoi]sse pas la philosophie dogma- 
tique. iComme les chrétiens qui commenceat par ap- 
prendre le catéchisme aux néophytes, et leur enseignent 
le du^uie avant de s occuper de leur direction particu- 
lière^, Sénèque reconnaît que, pour jeter les fondements 
d'une solide vertu , il faut d'abord faire entrer les 
hommes dans la philosophie , leur inspirer le goût du 
bien, leur présenter Tensemble d'une doctrine qui fixe 
l'idée de la perléction , où toutes les vertus soient reliées 
entre elles et se donnent la main /afin que Tâme, con- 
naissant le bien, apercevant le but de ses efforts et pour- 
vue d'une règle certaine, ne s'embarrasse point de pré- 
ceptes infinis, et qu'elle puisse toujours, lors même 
qu'elle est sans guide , se reconnaître , agir avec suite et 
régularité , sans perdre sua ardeur ni sa force en hésita- 
tions généreuses , mais stériles. • 

C'était une question controversée dans le stoïcisme de 
savoir si les préceptes spéciaux étaient efficaces. Sénèque 
l'examine longuement comme un homme qui défend 
une de ses prédilections. Les adversaires de la direction 
représentaient que les préceptes n'ont pas dé sens pour 
un esprit encore enveloppé de préjugés, que c'est indi- 
quer le chemin à un aveugle ; qu'il faut montrer à l'âme 

*L.5Sil. 12^. 

s On commençait par les caicchèscs, après quoi les pasteurs enseignaient 
de suile l'Évangile par des homélies. Cela faisait des clirélieos très^ios- 
iruits de toute la parole de Dieu (FéBclon, Troisiém dialogue mw tjUa- 
quence). 
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les grands principes , rinstruirede ses devoirs , puis la 
laisser suivre son train ; que , si les dogmes sont clairs, 
ils suflisenL; s'ils ne le sont pas , il est nécessaire de les 
prouver, et d'entrer ainsi dans la philosophie générale , 
qui rend dès lors inutile la conduite particulière des 
hommes; que Tâme est arrêtée par des préjugés ou des 
vices , et que la morale dogmatique dissipe les uns et 
. guérit les autres; enûn, qu'en admettant l'utiUté des pré- 
ceptes, il faudrait les varier sans cesse, tenir compte 
des caractères, des circonstances, et par conséquent se 
perdre dans des détails sans fia ^ 

La même question a été soulevée dans le christia- 
nisme, et Fénelon a répondu à des arguments analogues 
dans sa lettre sur la direction, qui peut jeter du jour sur 
les idées de Sénëque : On me dira peut-être quelle né- 
cessité de prendre un directeur, puisque la règle est un 
directeur par éctit?..,. Il est capital de ne vous conduire 
pas vous-même; vous serez aveugle sur votre intérêt ou 
sur une passion déguisée qui trouble votre paix^... vous 
avez besoin d'être soutenu et encouragé.... dans tous les 
cas, rien n'est plus dangereux quç de n écouter (j ue soi- 
mêmeK 

Montrant ensuite quel doit être ce directeur, Fénelon 
veut qu on n'ait pas égard à la réputation publique, mais 
que Ton cherche entre mille un directeur plein d'expé- 
rience et de pieté, en un mot, un homme de Dieu. 

Sénèque, devançant Fénelon , répond à de semblables 
objections. Comme lui, il demande un directeur et 
montre quel il doit être. 11 admet l'utiUté de la règle 
écrite, et vante la iiiorale dogmatique qui fournit les 

* L. 04. 

^ FéoeloD , Lettre sur la direction. 
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principes et trace leurs devoirs à tous les hommes ; mais 
il estime encore plus cette direction particulière qui 
réveille les âmes et applii^ue directement le remède à 
chaque maladie morale ^ 

El) donnant les motifs de cette prédilection, il recon- 
naît que sans les dogmes les préceptes ne sont point eiti- 
caces; mais ils rafratchissent la mémoire, ils rendent 
palpable ce qui est trop général. 11 ne suûit point de dis- 
siper les préjugés , il faut encore aiguillonner le cœur; 
car la plupart des hoinuies font le mal tout en voyant le 
bien. Une pensée forte , une sentence vive » un proverbe 
moi al réveille la vertu qui dort dans les aines. Et n'ar- 
rive " t* il pas souvent que Tautorité d'un sage est plus 
persuasive qu'un long enchaînement de preuves? D ad"" 
leurs, il fçuit quelquefois réunir et grouper de3 principes 
di^nt un homme peut avoir besoin dans Toccasion , et 
que la faiblesse de son espiût ne lui permet pas de lier 
ensemble. L'adepte même le mieux instruit des dogmes 
peut-ii se passer d'un guide dans une aiiairc délicate? 
Enfin, Sénèque demande, si les préceptes et les avertisse* 
ments lamilicrs, propres à la philosojihic piatitpie, sont 
inutiles, loi^que nos oreilles sont battues sans cesse par 
les mauvaises maximes de Topinion , et puisque les pa- 
roles et les actions de la foule, où nous sommes perdus, 
font sur nous une impression nuisible , et que chacun 
passe sa folie à son voisin , il veut un gardien des âmes : 
sa ergo aliqiu$ custos K 

Car Sénèque est convaincu qu'on ne peut s'élever jus- 
qu'à la vertu , si personne ne vous tend la main pour 

< Qtuedam non nisi a pnesente monsiranlur.... Tena Uogenda est (1. 22}. 
«L.9I. 
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sortir du vice*. Nous avons besoin d'un homme qui 
plaide sans cessa devant nous la cause du bien et qui 
fasse glisser de salutaires conseils à travers ce concert 
de fausses opinions dont le inonde nous assourdit. Mais, 
comme Fénelon , il recommande de bien choisir son 
guide. Il ne veut pas de ces sages nomades, coimue il en 
voyait à Rome, qui courent de maison en maison , débi- 
tant des moralités banales mais un de c^ iionimes 
dont la conversation descend , sans qu'on y pense , au ^ 

loinl de nuire cœur, pour nous faire aimer la vertu , qui 
vivant bien enseigne à bien vivre , et dont la seule pré- 
sence est une leçon . 

Sénëque iiiit la théorie de cette direction familière 
avec 4m tact et une raison qui prouvent son expérience; 
et, si on est sensible à la grâce morale et à cette joie pé- 
nétrante et calme avec laquelle il s'exprime , on ne peut 
nier qu'il ait profondément médité sur la conduite des 
âmes, et trouvé dans cette occupation obscure le grava 
plaisir que cet art délicat procure aux grands esprits. 

En effet, le traité de la Clémence^ écrit dans les pre- 
mières années du régne de Néron et adressé à ce prince; 
ceux delà Colère et des Bien faUs, composés sans doute 
avec Tarrière^pensée de les rendre utiles à Fempereor , 
prouvent que Sénèque avait pris au sérieux son rôle de 

1 Nemo per se satis Ytfel ut emergat; oporte^manvm aliquis porrigat, 
aliqnis «ducat (1. 52). 

lovenies aKud gemis homhiQm quibus non daœ tantum opus ail , sed 
ad|jiitore, et , nt ita dkam, èoaetore $bid.;« 

* Eligamna non eos qoi verba magna «eleritale praedpîuuiit et communes 
loeoa volTnnt et tn privato cireolantur: sed eos qui Tiiam doceni; qoi 
qmiin dixlMntqaid faoîendain sit, probant faciendo (I. tfS). 

> Plus tibi et Yvm lox et eonfictos, qoam oiatio prôderit (1. 0). 

Eum elige adjntorem, quem magis admiieris, quum videris, quam 
qiiiiia audits (I. t!i}. 
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m 

gouverneur, qu'H n'était pas Seulement un précepteur, 
mais encore un directeur moral de son élève , et qu'il 
avait fait à sa manière Vexamen de la ctmcienee d*un 
roL . V 

Mais , sans parler en ce moment du but de ces lettres 
adressées à Lucilius, uù le maître n a d'autre préoccupa- 
tion que de former son disciple à la vertu stoïque ; 'sans 
rappeler ses autres ouvrages qui presque tous sont écrits 
pour des amis qu il cherche à fortiiier ou à consoler, 
nous voyons par maint exemple qu'il faisait des efforts 
pour tirer du vice ceux qui l'eutouraient , et même qu*il 
répondait à des consultations morales sur des inconnus 
qu il se chargeait de ramener à la sagesse. • • 

Ainsi, dans une de ses lettres, il 'nous met ^us les 
yeux un jeune homme qui résistait à la philosophie, 
charmant étourdi , qui esquivait les remontrancestle Sé- 
nèque, en sé moquant de lui-même, ou lui fermait la 
bouche en rappelant les histoires scandaleuses des phi- 
losophes. Sénèque ne désespère pas de ramener ce jeune 
homme qui se montre si rétif à ses exhortations. Qu'il 
cherche à me faire rire , je finirai par le faire pleurer^, 
s'écrie le maître avec Taccent d'un docteur qui veut con- 
vertir un pécheur et lui arracher des larmes de repen- 
tir. Il parait du reste qu'il ne réussit que trop à le rendre 
stoïcien, puisque plus tard ce malheureux Marcellinus, 
attaqiié d'une maladie incurable, se laisse mourir de faim 
sur une exhortation en forme d'un stoïcien distingué 
qui l'engage à se délivrer de la vie *• 

* Moveat Hle mihi rlsiim : ego fortasse illi bcrymas moTcbo...:. propo- 
sé u m est aggredi illum...... vitîa ejas, eliamsi nonexcidero, inliibebo 

(K29). . . . I 

* Amicus noster, stoicus , homo egregias , vîdelur mihi opiimc illam 
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Ailleui^ , Sénèque envoie des instructions à Lucilius, 
pour encourager el diriger dans la philosophie un jeune 

lioiiimc qui se livrait à Tétude de la sagesse, et que le 
monde accusait de perdi^e son temps à des occupations . 
stériles^. 

Dans une autr^ de ses lettres , il apprend à Lueilius la 
manière dont il entreprend de ramener au bien deux de 
leurs amis. C'est avec un soin minutieux et déhcat qu il 
modifie ses leçons selon Tâge et le caractère de ses néo- 
phytes. L'un est un jeune homme, honteux quand il fait 
le mal et dont il faut, ditSénèque, entretenir la pudeur ; 
l'autre est un vieux pécheur (veteranus) , qu'on doit cor- 
riger avec discrétion pour qu'il ne désespère pas de lui- 
même. Le maître reconnaît qu'il aura de la peine à tenir 
en tutelle un homme de quarante ans, mais il aime 
mieux échouer que de manquer à son devoir K 

Enfin , pour citer encore un exemple, Lucilius ayant 
chargé son maître de l'éducation morale d' un ami , Sé- 
nèque lui répond qu'après quelques entretiens il déses- 
père de le ramener. Cet homme est déjà trop endurci 
dans le mal , quoiqu'il ait de la bonne volonté et qu'il 



cohorutiis. Sic enim ecepît: Noli, mt Ifaveelline, torqueri^ taoquam de 

magna ce deliberea 

£q anéme teiiipt il engagea le jeone heaniie à lécompenaer en nounet 
les services 4e ses esclaves. Celuî-ci leur distribua de PargeDi , et comme 
ils pleerateot , il les consola , iHiis.se laissa mourir: £t luinnème disait au 
dernier moment que cette mort n*était pas sans doiyeur (I. 77). 

* L. 36. 

* Quod ad duos amioos nostrot pertinet, diverse via euodum est : AHe- 

rias enlm vitia emeodanda, alterius frangi*nda An prolbctorua sim 

nescio : malo auecessum miki <|eam fidem déesse. 

(Alter) adhuc peccaie erubescît ; nntrieadusdMC puder... cum hoc vele- 
nno parcîos agendum pmo, ne J^desperatieuem sui veaiat...... 

Impendam buie rei diea: et uKn possit aliquid agi « an non possît, ex- 
periar (I. 25)« 

S 
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prétende être dcgoûté de ses dérèglements; mais il n'a 
pas rompu avec les passions , il n'est que brouillé avec 
elles et prêt à se réconcilier^ 

Il faut voir ce que dans ces tentatives de conversion 
Sénëque déploie de délicatesse , pour comprendre qu'il 
n'est pas seulement un professeur de morale ^pécula- 
tive>qu'ila la prétention déformer les cœurs à la. sa<- 
gesse, puisqu'il refuse de se charger d'un huniaie inca- 
pable de pratiquer la doctrine , et si , dans cette dernière 
occasion , il perdît sa peine et.ses sennons, il a eu cela 
de commun avec bien des prédicateurs de morale. 

» 

4 

Après avoir montré que Sénèque est un véritable di- 
recteur, entrons dans le détail de ses letties et voyons 
quel est le sujet et Tesprit de sa prédication. 

Les sujets qu^I traite sont empruntés au stoïcisme, mais 
la manière de les présenter appartient à Fauteur. Il ac- 
coînmode toujours la philosophie de Fécole à ses propres 
goûts, à son iiumeur , aux circonstances de sa vie; c'est 
pourquoi, tout en exposant le •'dessin principal de ses 
lettres, nous essaierons d'expliquer, nou pas son sys- 
tème , puisqu'il n'en a pas, mais ses idées de moraliste. 

' Non potest recipere raU<mein» At cupli ipse« — Noli eredeie : doq 
dico tllom meottri ttbi: puut se eupere. Slomacbttm llli fedl loxuria; 
ctio umen com illa icdibH m gittiam. — Sed dicit se offendt vita bq». — 
Non aegaverim : quifrenim non ofibndilor ? Horaînes vium mm et anonni 
sîmul et oderunt {]. 112). 

Est-oe une oliose croyable que reaprit de séduetion aoît si puissant 
dans les hommes , qne non-seulement ils se plaisent à se tromper les tins 
les autres , maïs qu'ils se trompent ens-mêmes ? Il en est ainsi , chrétiena, 
et cette erreur parait priaÉipalement dans i'aflaire de la pénitence. 

Il j a de certains pécheurs que leawjgbisirs engagent et cependant que 
. leur conscience inquiète, qui ne penvenl ni approuver, ni changer leur vie 
• (Boasnet, Sermon 9ur Vintégriti dê la pénitenetf). 
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■ 

Car îl en est des auteurs comme des hommes ; on s'ar- 
range voloatiers de ieurs défauts, quand on en a décou- 
vert 4a cause. 

Ces lettres sont adressées à Lucilius, procurateur en 
Sicile , élevé par ses talents et de puissantes amitiés au 
rang de chevalier*. G était un épicuiieri^ que Sénèque 
entreprit de convertir au stoïcisme. Ce. n'est pas que le 
maître se propose d'exposer régulièrement toute la doc- 
trine du Portique ; il cherche moins à faire de sou disr 
ciple un pur stoïcien , qu'à le tirer des douceurs épicu- 
riennes, pour lui faire embrasser une morale plus aus- 
tère. Lui-même, sans étaler *la prétention d'un chef 
d'école, se propose modestement de faire une éihication 
morale et choisit la forme épistolaire, parce que les peu* 
sées familièrês, tout en faisant moins de bruit, s'in- 
sinuent mieux dans les esprits ^. 
. En commençant, il cherche, comme ont fait depuis 
tous les directeurs, à isoler son disciple des opinions 
mondaines et lui conseille la retraite, pour le soustraire 
aux influences étrangères à la véritable docUiae. Il fait 
les plus grands efforts pour arracher Lucilius à son am- 
bition et aux avantages d'une fortune si bien commen- 
cée. U regrette que le sort ait retiré son ami de son obs- 
cure condition, pour le jeter dans les grandeurs : iaimm 
tibi quidem senescwe contigisset intra nalaimm tmrum 
modum, nec te in altum foHuna mimset ^. Les honneurs 

« L. 49, 43, i4, 45. 

^Possuin enioi toceni Epîcnri lui rcddero (I. 23). 

EpîcuraB noster (I. -187. Voy 1. 9» 10, 43, 22). 

^Plurîmiim profleîl sermo qui miniiutim irrepit animo : dlsput^Uones 
prxparatae et cffusae, audiente populo^ plus habênl sirep'tus, miiius fa- 

miliarîtaiis ad suboiissiora verba vcntQndnm est. Faeilius inlranl et 

lucrent (L 38). 

* L. 19. 

i. 
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appellent les honneurs , rambition est insatiable , on ne 
peut pas lui faire sa part, et s'il ne rompt pas avec 
elle d'un seul coup, que deviendra Fétude de la sagêsse? 

Quit exitus erit ? Quid expectas donec desiuas * ? 

Mais Lucilius craint de faire accuser son oisiveté et se 
retranche derrière les préceptes du stoïcisme qui recom- 
mande la vie active^. Sénèque lui montre alors» qu'en se 
retirant des affaires, il suit , sinon les préceptes des stoï- 
ciens y du moins leur exemple (en effet , on comprend 
que, du temps de Néron, ceux qui faisaient profession 
de philosophie, se soient tenus éloignés des ionctions 
publiques). D'ailleurs, ne restera^tr-il pas citoyen.de la 
gr|inde république du monde? Sdpienti rmpublicam 
ipso dignam dedimm, id est, mundpm ^. Loin de s'abais- 
ser par ce renoncement, il s'élève, en comprenant com- 
bien ces honneurs sont petits, mtelligit quum sellam aut 
tribunal aseenderat , quam humili lèào sederit^. Jamais 
le sage n'est plus occupé que lorsqu'il traite des choses 
divine^et humaines. Que Lucilius imite son maître, qui 
prépare pour la postérité des remèdes moraux dont il a 
éprouvé la salutaire influence dans ses propres mala- 
dies^; cela ne vaut-il pas mieux que de figurer dans un 

<L. 49. 

^Ottiun, Sfiqois, Seaeca, mihi commendas? Ad Epicareos lOfsei dîlabe- 
ris. OiMun tibî commeado, in qua majora agas et pulchnora, quaia , quit 
rdiqnisU (t. 68). 

C'est dans la solitade que l'àme , dégagée des oîqels seosîbles qui la 
tyraonisenl, délivrée du lamulte des aflbires qui raccablent, peut com- 
mencer k goftier dans un donx repos les joies solides..... Mais l'on craint 
de passer pour un liomme inutile et de tendre sa TÎe méprisable. U font 

faire quelque figura dans le monde Ainsi le temps s'écoule sans s*en 

apercevoir (Bossuet, Panéffpigtu de Salnî^uîpieê), 

Voy. Sermon iur ta iféritatlo eowinion, 

3L. 68. , . 

*L. 68. 

* Posterorum n^tium ago : illis aliqua qose possint prodesse cooscribo : 
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procès OU un testament , et de voter au sénat de ta voix 

et du geste*? La véritable gloire est celle que procurent la 
noblesse.du cœur et la grandeur de Tesprit. Dans sa sol- 
licitude pour Lucilius, Sénèque va jusqu'à flatter dans . 
son ami cette ambition qu'il combat. Qu'il renonce à 
cette gloire mondaine et fragile, il en recevra une plus 
belle eu échange ; le maître peut associer le disciple à 
-son immortalité : habebo apud posteras gratiam, possum 
mecum duratura nomina educere, et, dans un élan d'eu- 
thousiasqie, dont l'effet est prémédité» il s'écrie avec 
Virgile: 

Forlunali ambo, si quid roea carrnina possunt 
NuUa dies uaquain meaiori nos eximel aevo^ !... 

Sénèque ne parvient pas à briser cette ambition de 
Lucilius , mais du moins il ne cesse de lui conseiller la 
retraite qui protège contre les maximes des gens du 
monde les convictions encore iticertaines d'un néophyte. 

Avaul tout il iiiiporlc de fuir la multitude, fuge multitU" 
dinem, et de lui soustraire son cœur encore mal assuré 
dans le bien. Il montre tous les dangers d'un commerce 
frivole: inimica est muUomm canversatio, Nenivo non ait" 
^uid vitium aut eommendat, aut imprimit , aut nescien* 
ttbus alluiit^. Il nous fait saisir toutes les nuances de . 
cette contagion qui passe de l'un à Fautre dans les con- 
versations mondaines , il la décrit avec l'ingénieuse fé- 
condité du philosophe qui observe et la finesse du cour- 
tisan, qui, pour avoir étudié sur lui-même les effets de 

salulares admoniiiones , vdiit niedicanientorum iililium composiliones , 
litieris maudo, esse iUas efUcaces in meis ulceribus ezpertus (1* S)« 

»L. 8. 

*L. 21. 

3L. 7. 
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cette corruption insensible , peut retourner en tous sens 

cette pensée de Bossuet : Ce maître dangereux n'agit pas 
à la mode des antres maîtres. Il enseigne sans dogmoH- 
ser. Il a une méthode particulière de ne prouver pas ses 
maxifnes , mais de les imprimer dans le cmur sans qu'on 

y pense 

Le monde n'est pas seulement à craindre parce qu'il 
justifie nos passions , réveille nos vices assoupis et en~ 
sanglante nos plaies, comme dit Nicole, mais encore 
parce qu'il attaque ouvertement la philosophie^De là ces 
maxiiiies : La sagesse etlajustice, ce ne sont que de vains 
mots; boire, manger, dépenser son patrimoine en ga* 
lant homme, voilà la vie, et mille autres banalités dan- 
gereuses ^. De là ces attaques contre les philosophes : 
moquez-vous, disent ces voluptueux et ces incrédules, 
, moquez-vous de ces gens austères et arrogants qui cen- 
surent la vie des autres , tourmentent la leur et mori- 
gùnent le public^. II faut donc se retirer de cette corrup- 
tion , vivré avec soi-même, et prendre ce principe pour 
réglé de conduite: admettre dans sa compagnie ceux 
qui peuvent vous rendre meilleur et ceux qu'on peut - 
rendre meilleurs*. 

Mais lorsque Sénèque a montré qu'il faut vivre dans 
la retraite et qu'il a mis Lucilius en garde contre les 
conversations dangereuses, comme l^s chrétien^ qui se 
plaignent aussi du monde ^et de ses sarcasmes contre la 

i Bossuet, Sermon $ur ia véritable eonveriion, Nicole ^ Dùngert dê$ 
entretiens , cbap« 3 el 4. FéneloD, Manuel de piiti^ cbap. 21. 
«L. 423. 

^Istos tristes et supcrciliosos, aricnx viise ceosores, suae bostes, pu- 
bliées psedagogos assis ne feceris {1. 123). 

* Recède in te ipsum quantom potes : corn bis Ter&are , qui te melio- 
rem factori suni : iilos admitte, quos lu potes Tacere melîores (t. 7|. 
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religion et ses miuistres, il prend encore des précautions 
infinies pour bien définir la retraite qu'il recommande. 
La solitude est périlleuse pour les méchants et les igno- 
rants, parce qu'elle irrite leurs passions ; pour la con- 
seiller à Lucilius, il faut qu'il ait déjà bon espoir dans 
ses progrès: tiH hmrea$, audeo te tibi credere... Vide 
itaque quidde te sperenu., non invenio mm quo te malim 
essequam tecum^. En effet, le disciple a fait entendre 
de si nobles paroles, si convaincues, si rassurantes, que 
le maître s'écrie : Cet homm^ n'est pas un homme ordi- 
naire , il ne songe qu'à son salut : iste kamo non est unus 
e populo; ad salutemspectat^. Qu'il ne craigne donc plus 
de se retirer du mon(te, et que , du fond de sa solitude , 
il adresse aux dieux des prières pour obtenir la santé de 
l'âme et celle du corps. 

Quitter les hommes pour se retrouver, éviter les che- 
mins battus pour suivre la voie étroite du petit nombre, 
esquiver les entretiens dangereux parce qu'ils sont fri- 
voles, se hâter d'entrer dans la philosophie comme si 
on était poursuivi par des ennemis, élever son &me vers 
les grandes choses, jouir de soi-même, sentir son néant, 
tel est le sujet des premières lettres. Sénèque le présente 
sous toutes les formes, insistant tantôt sur les embarras 
de la grandeur, tantôt sur les fohes du monde, tantôt 
sur les douceurs de la retraite ; et quand il croit son ami 
persuadé , il lui fait Téloge de la vie philosophique et de 
ses joies sans cesse renouvelées^ dans un charmant ta- 
bleau c{ui est la péroraison de cette longue série de dis- 
cours sur la vanité des grandeurs', 

» 

«L. iO, 
»L. 23. 
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Mais, avec une discrétion qui n appartient pas d^or- 
dinaire ^ux stoïciens , il lui conseille de ne pas rompre 
brusquement avec le monde , de se retirer doucement 
et sans éclat, solms potivs qmm abrunipas ^ Il ne veut 
pas qu*on se cache dans une retraite par vaine gloire , 
comme les mécontents d'alors qui boudaient la répu- 
blique au fond d'une solitude de Naples ou de Tarante , 
sous le prétexte honoi able qu'ils s'occupaient d'eux- 
mAmeS) mais, en réalité, pour intéresser à eux l'opinion 
publique. Sénèque coiiibat souvent cette manie de dé- 
nigrement, maladie des stoïciens, qui protestaient avec 
ostentation contre les vices du siècle Il veut que , sans 
faire le procès à son voisin, on ne s'occupe que de ses 
propres faiblesses; et qu'on se sépare du monde pour se 
rendre meilleur, pour guérir ses passions, s'étudier et 
mourir au moins dans la sagesse, san& condamner. les 
autres hommes : Nihil damnavi nisi me ^. 

Lucilius doit donc se retirer du mondasimplement, 
sans éclat, sous prétexte de fatigue et de mauvaise 
santé; tirer gloire de sa retraite, c'est une espèce d'am- 
bition. Il doit encore éviter Toriginalité de ces philo- 
sophes qui cherchent moins à faire des progrès dans la 
sagesse, qu'à se distinguer par une austérité affecté», 

» 

*L. 22. 

Je ne demaDdc pas que vous rompiez d'abord saos aucune mesure avec 
tous vos amis , et avec toutes les personnes avec lesquelles une vériiable 
bienséance vous demande quelque commerce iFéneloD, lett. spir» 31). 

^Absconde te in otio , sed et otivro tuum absconde Non est quod 

înscrtbts tibi philosbpbi&m jactandi genni «si, nîmis lafere ille 

Tarenlom séabdidii, ille Neapoli indusnsest. Convocat iurbam , quisquis 
otio 800 aliquam fabulam imposait (1. 68). 

^Nolo laudes, noiodicas: o magnum virom ! contempsil .oniDia , et 
damnaiis bumanœ^Ue fnrorîbos fugit! Nîbil damnavi nisi me... . non me- 
diciis sed a^r hic habitai (!• 6S). 
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qui attirent l'attention* par une mise négligée ^ une 
barbe inculte et d'étemelles déclamations contre la ¥ais< 
selle d'argent. Que notie cœur ne ressemble en rien ii 
celui des autres hommes, mais que notre extérieur soit 
le même*: « On vit à jkni près comme les autres, sans 
affectation, sans apparence d'austérité, d'une manière 
sociable et aisée, mais avec une sujétion perpétuelle à 
tous ses devoirs ^. » C'est l'avis de Fénelon aussi bien que 
de Sénèque. Cette simplicité est souvent de la prudence. 
Plus d'un s'est compromis pour avoir étalé sa philoso- 
phîe avec trop d'arrogance*. Et pourquoi faire tort à la 
philosophie qui déjà n'excite que trop d'aversions, même 
quand on la professe avec modestie? Loin de nous 
séparer des hommes , elle a pour objet de nous en rap- 
procher : hoc primum philas&phia pramittit , sensUm 
com/inuneni , liumanitatem et congrégation em *. Sénèque 
pousse si loin cette facilité et cette discrétion, pour 
rendre la vie simple et commode , qu'il va jusqu'à con- 
seiller à Lucihus de célébrer les saturnales comme tout 
le monde, seulement avec la tempérance qui convient 
au philosophe^. On aune à voir chez le stoïcien ces pru- 
dentes concessions à l'opinion mondaine , que ne crai- 
gnaitpas de faire non plus saint François tle Sales , pour 

* L. 5. 

* Fénelon, Instructions et ]f. 

Sîpsnm philosopliiam non debebis jactare. Muîlis fuîL pericuïi cansa, 
insolente r traclala et contnmaciler. Vilia tibi delrahal, non alîi expro- 

brei : non abhoi leat a pubiicii» monbus liceL sapere sine pompa sine 

invidia (1. i03}. 

5. - ïd apamus utmelioreni vilam sequamur qiiam vulcus, non «i 
conu ariaiu : alioqui quos emeodari volumus , fugamus et a nuijii> averii- 
mus (ibid.j. 

•^Non excerperc se , non lubi^uii i , nrc miscori omnibus : Qt eadcm scd 
non codcm modo facere. Liccl euim mim lukuria a^erc Tcslum diem (1^ |8). 
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rendre le coimuerce plus aisé et la religion plus aimable, 
sans toutefois en compromettre les saintes austérités. 
, Pour enlever Lucilius à toutes ses espérances de hauLe 
fortune qui retardent ses progrès dans la philosophie, et 
pour rompre les liens qui rattachent au monde, Sénèque 
lait souvent le plus pompeux éloge de la pauvreté , et,- 
par une exagération stoïcienne , prêche le renoncement 
absolu. On conçoit cette doctrine chez un chrétien qui 
place au delà de cette vie les honneurs et la gloire, et. 
qui, sacrifiant le présenta raveuir, ne fait qu'ajourner 
son bonheur. On la conçoit encore dans le manuel 
d'Épictètc , où Tesclave fait de nécessité vertu et se venge 
de la richesse qui Técrase , en la méprisant. Mais , dans 

* 

la bouche de Fopulent philosoplie, ces déclamations con- 
venues, dont le fonds est tiré sans doute de la doctrine 
stoîque, manquant d'à -propos et d'autorité. .Laissons 
donc ces histoires de Diogène et de son tonneau, de 
Cléanthes et de son puits , et tous ces exemples de pau- 
vreté antique, qui pouvaient apprendre aux élèves de 
Sénèque le père comment on rajeunit un lieu commun, 
mais qui ne devaient pas inspirer à Lucilius l'esprit de 
renoncement. Mous ne voulons voir ici que ce qui est 
juste et sincère , ce qui est donné à la direction morale , 
sans nous arrêter à ces souvenirs surannés des écoles de 
philosophie et de déclamation. 

Mais, si l'auteur s'exprime quelquefois à ce sujet avec 
une rigueur de convention, et montre une jactance d'hu^ 
milité qui fait tort à ses prédications, le plus souvent il 
est raisonnable, (^a philosophie, dit- il, n'interdit pas 
les richesses ; c'est même une faiblesse de ne pouvoir les 
supporter. 6 il est vrai qu'on doit vivre conformément à 
la nature, n'est-ce pas désobéir à ses volontés que de 
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mettre son corps à la torture et de se nourrir des plus 

vils aliments? La philosophie recoiumaiulc la frugalité, 
mais la frugalité n'exclut pas une certaine élégance. Il 
est giand celui qui se sert de vases d'aï L^ile comme s'ils 
étaient d'argent; il n'est pas moins admirable celui qui 
se sert de vases d'argent comme s'ils étaient d'argile. 
Seulemient, il faut posséder les richesses sans qu'elles 
nous possèdent, et né pas tellement nous les incorporer 
qu'on ne puisse nous les arracher sans nous faire une 
plaie vive*. 

Au milieu de ces concessions raisonnables , Sénèque 
est évidemment préoccupé des murmures qu'on élevait 
à Rome contre son opulence. De là ces recommanda- ' 
tions sur la pauvreté volontaire, de là ces apologies dé- 
. tournées oû il insinue qu'il n'est pas l'esclave de ses 
richesses et qu'il apprend chaque jour à s'en passer. C'est 
pourquoi il parle sans. cesse de ses exercices de pauvreté: 
si le pauvre est plus tranquille, le riche montre un grand 
cœur en vivant comme s'il était pauvre; il faut rendre la 
pauvreté facile en s'y préparant ^, 

Il peut paraître étrange de voir l'opulent philosophe , 
au milieu de ses palais, de ses jardins, de ses statues et 
de ses mosaïques, faisant , pour ainsi dire, les honneurs 
à la pauvreté. Sans doute l'imagination d'un riche blasé 
pouvait se complaire dans ces rêves d humilité; mais 
des raisons plus sérieuses donnent du prix à ces médita- 
tions plus sages qu'elles ne paraissent. Dans une société 
aussi peu stable que celle de l'empire , il est naturel 
qu'un pliilusophe opulent, averti par les vicissitudes 

< L. 5. 

«L. 17, 4S,20. 
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des palais, s'impose des privations, pour n'être pas pris 
au dépourvu» et, comme le dit Sénèque lui-même, imite 
la recrue romaine qui apprenait à faire les armes contre 
un mannequin^ Cette manière de s'amuser avec un 
malheur imaginaire, mais possible , est au moins spiri- 
tuelle; il y entre même un peu de prudence. Séuèque se 
familiarisait d'avance avec la pauvreté qu'il pouvait con- 
naître un jour malgré son grand âge. Il vivait à la cour 
de Néron, il était riche , en crédit , éloquent , c'^t plus 
qu'il n'en fallait pour prendre ses mesures afin de n'être 
pas surpris. 

• Mais , en s'exerçant à la pauvreté , il ne veut pas qu'on 
* imite ces riches qui , pour obéir à une mode de temps et 
après avoir épuisé toutes les recherchés de l'ostentation, 
s'amusent à jouer à la pauvreté*. Il faut que cet exercice 
soit une expérience et non pas une imitation de la pau- 
vreté. Lucilius doit se réserver de temps en temps trois 
ou quatre jours et quelquefois davantage , pour coucher 
sur un grabat véritable , se nourrir de la plus chétive 
nourriture, afin de pouvoir se dire avec assurance : Voilà 
donc ce qui faisait l'objet de mes craintes. C'est ainsi 
qu'on amortit les coups du sort et qu'on dérobe, pour 
ainsi dire , ses armes à la fortune K 

Ce n'est pas sans ingénuité que le maîU*e nous met 
sous les yeux tous les détails de sa pauvreté factice. Il 
s'exerce non-seulement à ses privations , mais encore à 
la mauvaise honte qui l'accompagne. Ainsi, il se rend à 

^Exeireeamor ad palum, et ne imparalos fortniia depieheodat, fiât no* 
bis paupertM familûm (I. 4 8}. 
18. CoMol, ad Beiv. 42. 

'Grabatas iUe veraa ait et sagom et panis dnnis ac sordidua. Hoc tri- 
duo et quatridoo fer, interdum pluribas diebus : ut non losus sii, aed 
experimeniuDi (1. 18), 
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sa campagne sur une misérable charrette, traînée par 
des mules étiques et dirigée par un muletier à pied et 
sans chaussure. Il est heureux de cette équipée , et ce- 
pendant il nous confie qu'il' rougissait, qûand il était 
rencontré pnr les petits-mai très de Rome, qui faisaient 
voler des flots de poussière sous leur char précédé 
de coureurs numicies et emporté par des mules appa- 
reillées*. 

Sans doute, cet exercicé n'est pas aussi sérieux que 
l'exercice chrétien. Cette humiliation volontaire du riche 
qui se fait pauvre n'est souvent qu'un détour de Tamour- 
propre , une nouveauté piquante , une recherche d'élé- 
gance, un souvenir de l'antique pauvreté romaine. Mais 
à Rome , du temps de l'empire, à une époque où la ri- 
chesse était une véritable idolâtrie, ces épreuves morales, 
dont il ne faut pas exagérer l'importance, ne sont pas 
sans valeur, quand elles ne sefaient qu'une protestation 
sensible en faveur des principes austères de la philo- 
sophie. . * ^ 

Si , en d'autres endroits , Sénëque foule aux pieds les 
richesses avec une jactance ambitieuse, ce n'est pas 
toujours pour étaler ses sentiments stoiques, inai's parbé 
qu il sent ce que l'opulence lui a coûté. Ne fait-il pas un 
triste retour sur lui-^méme , qùand il s'écrie : Vtinam 

q\d divitias optahiri essent cum divitibiis delibcrarent ! 
et quand il ajoute : in philosophia nutiqmm pœmtebU 
tui! Ce n'est qu'un cri, un cri mal comprimé. Il ne 
pouvait en dire davantage, sans offenser l'empereur 
dont il tenait son opulence. Mais , par cet accent de 
douleur et de repentn-, il nous marque que ces richesses 
ont coûté cher à son bonheur, ' 

>L. 87. 
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Pour giouver eucore que ce n'est pas un vain étalage 
de maximes stoiqnes, faut-il rappeler que Sénèque of- 
frit à l'empereur de lui restituer les richesses qu'il te- 
nait de lui et qui B'étaient point légères â porter? Et 
quoique des raisons diverses aient pu engager le phi- 
losophe à rentrer dans la retmte^ au prix de son opu- 
lence, il faut convenir du moins qu'il se sentait assez de 
courage pour pratiquer ses maximes de pauvreté. 

On attaque souvent les violentes sorties de Sénèque 
contre le luxe de son siècle, et Ton trouve sa morale 
inutile^ parce qu'elle est outrée. Mais de grands mora- 
Ustes chrétiens ne vont-ils pas plus loin encore; quel- 
ques-uns ne poussent-ils pas la rigueur jusqu'à châtier 
le corps par les plus tristes macérations? Au lieu de pcr- 
metti^e, comme Sénèque , de satisfaire aux exigences de 
la nature , ils se font gloire de la tuer. Esl^ce à dire 
qu'on ne peut trouver dans leurs ouvrages de grandes 
idées et de belles résolutions? Nous les admirons au 
contraire, nous les goûtons parfois avec délices. Ou se 
sent plus fort et plus grand en les méditant. Cette pro- 
testi\tion trop vive de l'esprit contre le corps, cette lutte 
pénible et hardie nous touche et nous élève. Quand l'o- 
piiiion , riiabitudc et mille sentiments se liguent avec la 
convoitise naturelle , et quand les hommes n'ont à leur 
opposer que des lueurs de raison et une volonté vacil* 
lante, faut-il s'étonner que les prédicateurs de religion 
et de morale nous arment d^une discipline rigoureuse, 
qu ils emploient des expressions violentes, pour nous ra- 
mener sans cesse au combat; en up mot^ qu'ils mesurent 
leur eiïui L à la résistance? 

Dans presque toutes les lettres de Sénèque il est ques- 
tion de la mort. Philosopher c'est apprendre à mmmr, 
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■ et Sénèque était fidèle à ce principe du stoïcisme. Tout 
^ en reconnaissant que le mépris de la mort était le sujet 
' favori des déclamateurs dans les écoles, comme Fauteur 
^ en convient lui-même, decantatœ in omnibus scolis fa- 
^ bulm istm sufU , cependant je suis disposé à le croire sur 
ï pai^ole, quaud il ajoute : non in hoc exempla nunc con- 
: gero ut ingenium exerceam ^ Il faut se rappeler que Sé- 
: nôque était d'une santé faible , que plus crune fois il fut 
! tenté de sortir de la vie pour échapper à ses souffrances, 
et qu'il ne fut retenu d*abord que par la vieillesse de son 
père f et plus tard par les soins touchants dg sa jeune 
épouse^. Aussi trouve-t-on dans ces longues réflexions 
sur le suicide l'histoire des plus secrclos et des plus dou- 
loureuses pensées du philosophe. 

Rien n'est plus nécessaire, dît-il , que la méditation 
de la mort Tous les antres exercices peuvent être su- 
perflus: Vous avez préparé vôtre âme à la pauvreté? 
Mais peut-êti^e vous conserverez vos richesses. Vous vous 
êtes armé contre la douleur? Mais une ferme santé 
pourra ne pas mettre votre courage à l'épreuve. Vous 
vous êtes fait une^ toi de supporter avec constance la 
perte de vos amis? Mais la fortune vous laisse les objets 
de votre affection. La mort seule est inévitable^. Ces 
pensées générales n^ont point pour Sénèque un vif in- 
térêt f et couvrent des préoccupations personnelles qui 
se font jour malgré lui. Ce qui s'agite sous ces réflexions, 
• c'est la question du suicide, qui n'est pas un crime aux 
yeux du stoïcien , et qui devait être une ressource pour 
un Vieillard accablé de maux et pour un ministre mé- 

«L. 78, 104. 
«L. 70. 
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nacé d'une disgrâce prochaine. L'auteur n'expose pas 
un point de doctrine; il pose des cas de conscience, et 
l'on sent queVest pour son propre' usage. U s'excite,, il 
se retient; il fait des demi-couiiJenccs qu'il n'ose ache- 
ver. Ce n'est pas la philosophie qui parle par sa bouche, 
mais mille sentiments souvent contraires, la crainte 
de la douleur, 1 espérance d'une iiu.paisible, la peur de 
l'ignominie, l'amour d'un beau trépas. De là dans ces 
méditations je ne sais quel accent pathétique qui fait 
oid)lier qu'oa Ut un philosophe. On entend un person* 
nage de tragédie, mais cette tragédie est de Thistoire. 

Sén^ue j^nnait lui-même ses contradictions: Non 
possis itaqiœ de re in universum pfvmintiareK Deux 
choses surtout le préoccupent^ la décrépitude de l'âge et 
la cruauté de Néron. 11 ne faut point par une mort Vo- 
lontaire esquiver les maux natuiels de la vieillesse, tant 
qu'elle vous laisse, intacte la meilleure partie de vous^ 
même. Mais si elle commence à ébranler Tâme, à la dé- 
molir, on peutabandonnér cet édifice ruineux. Qu'on se 
garde bien cependant de se soustraire par le suicide aux 
douleurs d'une maladie qui respecte. votre intelligence; 
mourir ainsi serait une défaite ^* 

Mais ce ne sont là que des i ('serves pour l'avenir qui 
n'ont pas un intérêt présent Yoioi des dangers plusme^ ^ 
naçants, les supplices et Tignominie. Ici Sénèque ré- 
clame avec force, et non pas sans trouble, le droit de 
disposer de sa vie. Dans cette question plus que dans 
toute autre, ditril, nous ne relevons que de nous-mêmes. 
Entre deux morts, l'une cruelle, l'autre facile, nous 
pouvons opter pour la plus douce. Sans doute, il est des 

« L. 70. 
î»L. 58. 
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philosophes qui condamnent le suicide, mais ils ne 
voient pas qû*ils fennept ainsi le chemin à la liberté. 

Qu'on meure plus tôt ou plus tard, qu'importe? Bien 
on mal iiaourir, voilà le point véritable. Or, bien mourir, 

c'est éviter h danger de nuil vivre. Si donc il arrive au 
sage des di^râces qui troublent son repos, il se met ei]i 
Uberté, non pas seulement quand la nécessité le com-! 
mande , mais aussitôt que la fortune lui devient sus- 
pecte, le jour même, si de mûres réflexions lui en font 
wn devoir. Quelquefois le sage fera mieux d'attendre le 
stipplice qu'on lui prépare. A quoi bon prêter les mains 
au bourreau? Qu'il vienne , on l'attend ^ 

Ces incertitudes sur ses résolutions futures, ce tu- 
multe de pensées contraires, ces arguments si divers 
qu'il accumule autour de lui, semblent prouver que 
< Sénèque se fortifie de toutes parts contre l'ennemi , et 
qu'il se ménage une retraite honorable. Quelquefois 
'même, par une sorte de tactique généreuse, il défie la 
tjiaanie pour la désarmer et marciie au devant de la 
mort, pour la faire reculer. 

En résumé, Sénèque excuse ceux qui cherchent dans 
le suicide un refuge contre les maux de vie , il glorifie 
ceux qui , par une mort volontaire , sauvent lemi di- 
gnité ^ en frustrant la cruauté des tyrans, mais il con- 
(Jamne oes mélancoliques èt ces dégoûtés qui ne cèdent 
qu'à une sombre fantaisie ^. On s'étonne de ces longues 
médi|,atiops sur la mort et le suicide, et, au lieu de ren- 
verser simplement ce principe de la doctrine stoïque, 
on raille sans indulgence cette tristesse dont on sus- 

'Vir bonus et sapiens non fugere débet e viu , sed exire. Et ante om- 
nia ille quoquc Tilelnr affectas^ qui mollos occvpavit libido nioriendi (1. 24). 

a 
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peciemème la sincérité! Mais, si Ton songe aux mœurs 

et aux lois de Fempire, si on se représente les scènes de 
carnage qui souillaient chaque jour les places publiques 
et le foyer domestique , si on se rappelle enfin le temps 
de Tibère et de Néiou, où depuis le sénateur qui lisait 
son arrêt dans les yeux de l'empereur, jusqu'au plus 
obscur citoyen enveloppé dans une conspiration inventée 

à plaisir, jusqu'aux esclaves expirant dans les tortures 

légales et aux gladiateurs tombant chaque matin dans 
le cirque, tout tremblait sans cesse sous une menace 
de mort, pourrait-on s'étonner qu'un philosophe, exposé 
plus que tout autre aux coups de la tyrannie, ^it exercé 
son courage dans ces tristes méditations, qu'il ait traité si 
souvent un sujet qui devait être pour tous les Romains la 
conversation de chaque jour, et qu'il ait résolu de préve* 
nir par une mort éclatante les outrages d'un centurion? • 
' Quand on lit dans Rousseau la lettre de cè jeune 
homme qui, dans un désespoir d'amour, veut sortir 
de la vie et raisonne sur le suicide, on prend en pitié 4e 
sophiste; mais ce n'est qu'avec un attendrissement viril 
qu'on rehtces fortes pages, où le philosophe, le Romain 
appelle à son secours toutes les ressources de son esprit^ 
pouf se préparer à une catastrophe inévitable. 

D'ailleurs, en se rappelant dans les Annales de Tacite 
la fin de Sénèque, qui fut plutôt un meurtre qu'un sui- 
cide, on est heureux de voir qu'il prépare d'avance son 
courage, et on lui pardonne ses pensées trop stoïques 
sm* la mort, puisquil l'a supportée avec la constance 
dont il se fait honneur dans ses écrits^ 

* Voici , par exemple, des paroles (lui (loviLMinonl adiniràblrs (jiiuid on 
songe à la morl du phiiosopbe ; Non timlJe iiiUjuc coin[)onor ad iiluni 
dieniy que reiuolis strophis ac fucis, de me judicaïuius sum, utrum io- 
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Ce mépris de ropiiiiun, de la fortune et de la mort 
remplit le livre de Sénèque et ceux des plus fameux stoï- 
ciens, d'Épictète et de Marc Aurèle. Totis trois exposent 
la même doctrine, mais avec des caractères dilïérentè. 
Ëpictëte l'esclave, avec un calme impassible, se re-- 
tranche volontairement le uoiit de tous les biens dont 
la fortune l'a déjà privé ; Sénèque, qui vit à la cour, s'es- 
crime d'avance coutre le malheur, avec l'esprit d'un 
homme du monde et l'emphase d'un maître d'éloquence ; 
Marc Aurèle, au faîte de la puissance humaine , n'ayant 
à redouter que ses passions, et ne trouvant au-dessus 
. de lui que l'immuable nécessité, surveille son âme et 
médite surtout sur la marche éternelle des choses. L'un 
est l'esclave résigné qui ne craint ni ne désire, l'autre, le 
grand seigneur qui peut tout perdre, le troisième enfin, 
l'empereur qui ne relève que de lui-même et de Dieu, 

Telles sont les priricipales idées qui animent les lettres 
de Sénèque et dont nous avons essayé de montrer Fin- - 
térèt et de présenter l'excuse. Si on n'y trouve pas tou- 
jours la doctrine stoïque, on en respire partout l'esprit, 
tempéré, il est vrai, par l'ami de Lucilius ou exagéré 
par le maître d'éloquence , oii ennobli parfois par le lec- 
teur de Platon. Loin de nous plaindre de cette inexac- 
titude remarquée déjà par Quintîlien , nous oserons en 
faire un mérite au momiiste pratique. S'il eût été plus 
stoïcien , plus systématiqué , on l'aurait relégiié parmi 
les livres à consulter pour l'histoire de la philosophie, 

qoar foriia an sentiam : nuroquid simulatio fiieril et mii]»ts,quidquij£Oo- 

tra forlunam jaclavi vçrbonim coolymacram erudilus sermo non os- 

tendii verum robur animi; est eolm oratio eliam timidUsimis audax : quid 
o^ms, lune apparehit, quiim animam âges. Âccipio condhionem , non 
reformido jadicium (i. SC). 

3. 
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sans le lire, et on dirait de lui ce qu'Horace a dit de 

Chrysippe et de Cranter*. 

Selon nous , ce qui fait tort aux lettres de Sénèque, 
c'est plutôt qu'elles sont encore trop remplies de for- 
mules stoïciennes. Elles seraient plus utiles , si l'auteur 
avait parlé plus souvent avec son bon sens et moins 
d'après l'école. Ainsi , il n'eût point présenté quelquefois 
à l'imitation de son disciple le modèle du Portique , ce 
sage abstrait qui n'a ni passions > ni besoins , que Isl dou- 
leur ne peut atteindre et qui trouve son bonheur et sa 
gloire dans l'impassibilité la plus absolue. Sans doute il 
ne &ut pas prendre à la lettre ce type du stoïcisme, dont 
Malebranche a montré tous les ridicules. Ce n'est qu'une 
sorte d'exemplaire philosophique, une abstraction &ite 
homme , qu'on rie peut atteindre , mais dont il faut se 
rapprocher; et les Caton, les ïubéron, les Socrate, les 
Décius, tous ces sages et ces héros politiques, consacrés 
par la philosophie ou le patriotisme romain*, dont les 
noins sont l'ornement obligé- de ces lettres , forment , 
pour ainsi dire , la légende de cette sorte de religion. 

Cependant, malgré ces réserves nécessaires, il faut 
avouer que celte impassibilité et cette morgue stoï- 
ciennes sont fastidieuses, qu'elles ne peuvent servira 
l'amélioration des mœurs, et, si on ne trouvait dan^ Sé- 
nèque que de ces tirades surhumaines , personne ne 
s'aviserait de montrer combien son ouvrage peut servir 
à une éducation moiaie. 

Que le divin modèle du christianisme est plus hu- 
main et plus accessible! Jésus n'est pas impassible, il 
est soumis aux maux de l'humanit^ il en a les tentations 

< Epitres , 1. 1 , ép. 2. 
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et les défaillances. Il a une mère , un ami , des disciples; 
s'il ne succombe pas à ses faiblesses , il les ressent. Il 
souffre, il est pauvre, humilié, mis en croix; il meurt 
pour ressusciter y mais il meurt. C'est un modèle qu'on 
ne peut atteindre, parce qu'il estDieu ; c'est un modèle 
qu'on peut imiter, parce qu'il est hommes 

Celui du stoïcisme n'a point de passions, loin d'avoir 
des faiblesses; il n est pas au-dessus de Thiunanité, mais 
en dehors. C'est une abstraction sortie des écoles^ qui ne 
pouvait attirer la foule plus avide de préceptes consola- 
teurs que de subtiles inventions; modèle vague et triste, 
qui ne servait qu'à alimenter les disputés dans les écoles, 
et qui pouvait tout au plus tenter quelques âmes orgueil- 
leuses par la gageure d'une perfection impossible ^ 

.Heureusement Sénèque , infidèle à sa doctrine , ou 
tempérant la sévérité du Portique , fait souvent de la 
vertu un portrait aimable, sans jactance et sans osten- 
tation , et ne présente à notre admiration que ce sage de 
second ordre {secuneUe noté) , modèle difficile à imiter 

ii*y a rien qui me touche plus dans Phistoire de rÊfangile , que de 
Toir jusqu'à quel eiete le Sameur^ésiis a aimé la Datufe bumaioe : il a^a 
rien didaigné de tout ce qui était de rhomiae : il a tont pris , excepté le 
péché, tout jusqu'aux moindres choaes, tout jusqu'aux plus grandes in- 
firmités. Que j'aille an jardin des Olifcs, je le yo» dans la crainie, dans 
la trtsiesse, dans use telle consternation ^'il sue sang et ean dnis la 
aeute considération de son supplice. Je n'ai jamais oui dire que cet acci- 
dent fftt arrivé à une antre personne qn'k loi : ce ^ m'oblige de croire 
^e jamais homme n'a eu les passions ni si délicates ni si fortes que mon 
Sauvenr. Quoi donc, ô mon maître, vous vous êtes revêtu si franchement 
de ces sentiments de. faiblesse, qui semblaient même indignes de votre 
personne : vous les aves pris si purs, si entiers, si sincères! (Bossoet, 
dfuxi^e sermon sut la eompaaion de la SaitU9^Viêrge). 

< Jésus difiëfè beancoop des autres docteurs qui se mêlent d'enseigner 
h bien vivre : car ceux-ci ne seront jamais assez téméraires pour former 
sur leurs actions les règles de la booné vie; mais ils ont accontumé de se 
figurer de belles idées ^ ils établissent certaines règles» sur lesquelles ils 
tâcheil^ eux-mêmes de se composer (ibid.). 
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sans doute , mais dont la perfection n*est pas hors de la 
portée humaine^ 

Sénèque voudrait passer pour un pur stoïcien, mais 
il ne dépend pas de lui de le rester toujours. S'il pousse 
la liberté jusqu'à combattre certains dogmes stoïciens 
qui chuquent sa raison, s'il se moque quelquefois des 
exaltés et des chsgrlatans de son école qui froncent le 
sourcil pour en imposer au public par leur austérité de 
commande» s'il va jusqu'à se moquer de Zénon lui- 
même , il faut remarquer que le plus souvent il cherche 
à se mettre d'accord avec le stoïcisme et se défend tou<- 
jours d'être un transfuge. Mais il est curieux de voir 
comment, malgré son goût pour la discipline, il se dé- 
bat quelquefois dans ces dogmes étroits et comment il 
s'en échappe malgré lui. On devine qu'il est souvent 
dans l'embarras, ne sachant comment concilier les exi- 
gences de l'école avec les inspirations de son bon sens 
et les réalités de la vie. 

C'est ainsi qu'après avoir montré que le sagé sera heu- 
reux au milieu des plus affreuses tortures , il mitigé ses 
principes , fait des concessions raisonnables, et, pour se 
mettre à l'aise, se contredit^. Après avoir prêché le re- 
noncement et la pauvreté , il vante la médiocrité, recon- 
liait que la philosophie ne doit pas mettre le corps au 

^Scisqucm nunc virum honura dicîim? llujus secundic nolae. Nam ille 
aller forlasso , lanquam phœnix, seinelaiino quingenlesimo nascilur (I. 42). 

Le sage de Sénèque ne ressemble pas toujours à celui des stoïciens: 
Hoc inler nos el illos interesl. Nosler sapiens vincit quidi ni nicoFiiinodum 
omne sed senlil : illoium, ne senlil quidem. IlUid nobiscum iliis c ommune 
est, sapieuiem se ipso esse conlcnlum : sed lameu el ainicum liubere vuil, 
et vicinum et coulubernalem , quamvis sibi ipse snlTuial (I. 9). 

*Ce sage impassible n'esl qu'uti exeniplciii< ^ilisUaiL, un pioduit de la 
scolaslique sloîcienne , auquel Sénèque lui-iniiiie refuse sa foi : nosLrum 
Tilnim est, qui quod dicilur de sapienle, exi^iinus cL a prolicienle. Sua- 
deo adbuc laibi isla quse laudo , uonduni |>er&uadeû (1. 71). . 
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supplice, que., si la frugalité est une vertu, elle peut n'a- 
voir rien dS* repoussant^ qu'il faut s'accommoder de tout 
état de fortune, et que c'est faiblesse de ne pouvoir sup- 
porter l'opulence ^ . 

Lorsque, avecles stoïciens, il demande Fimpassibilité 
et que, voulant extirper les passions, il réfute les péri* 
patéticicns qui se contentent de les modérer, il se^perd 
dans des distinctions €ù il fait voir qvi'il penche du côté 
de ses adversaires , et qu'il ne cherche à tuer la sensibi- 
lité que pour ôter aux hommes la tentation de lui trop 
accorder*. 

11 en est de même quand il soutient que la perte d'un 
enfant, d'un ami n'ôterien au bonheur du sagel II parle 
alors avec une inconséquence qui choque l'esprit, mais 
qui soulage le c(Bur. On aime à le voir donner de mau- 
vaises raisons, s'entêter sur les mots, se faire violence 
pour fermer les yeux à l'évidence, et bientôt, vaincu par 
la vérité et par ses propres sentiments, reconnaître 
qu'en effet le sage pâlira, quU sera frappé de stupeur, 
sans admettre pourtant que ce sera un mal pour lui K 
Sénèque est visiblement mal à son aise lorsque, con- 
trairement à la voix de son cœur , il se fait un devoir de 
ne pas abandonner les rigueurs du Portique. 

Malgré ce grave défaut qui compromet quelquefois 
Tautorité du moraliste pratique et que nous avons es- 

-Noli liraeie ! Nihil eorom quac libi non vîs npj^ari, oripioj facilem me, 
irulijli;cntemque prsebebo rébus ad quas Iciidls t i cjuas aul necessarias vluc, 
aut utiles, nul jucundas pulas: dclrahani vilium. Nam quum libi cupere 
interdixpro, velle permîttam (I. 410). 

^Ouitl ergo? non aliquid perlurbaliotii simile palieUir ? non elcolorejus 

muiabiuir, cl vultus agitabilur? fateorj sed pçrmanebil illi persuasio 

eadem : nihil illoiuni malum esse (1. 74). 

Lacrym^Qçlum est noa plorandum (1. 63) . 
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sayé d excuser en 1 expliquant, il ne faudrait pas coo- 
damner sans indulgence le philosophe pour avoir parlé 
avec cette rigueur indiscrète, pas plus qu'on ne con- 
damne nos prédicateurs qui présentent souvent à notre 
admiration et ù notre piété Fhistoire de quelques saints 
tellement au-dessus de la nature humaine que leurs 
vertus paraissent impossibles & pratiquer. 

Pour résumer ce que nous avoUs dit du stoïcisme de 
Sénèque , loin de blâmer le moraliste de l'inexactitude 
de la doctrine , sachons lui gré d'avoii^ gardé sa liberté , 
* et de n'avoir pas étouffé son bon sens et sa sincâité. Ce 
qui est mort, inamrné dans son livre, c'est le dogme 
Stoïcien; ce qui est durable, vif et pénétrant, c'est ce 
qa*il ne lire que de sun esprit et de son cœur, ce qui est 
humain , simple , uni ; en un mot, ce que son amitié 
pour Lucilius lui inspire de vérités accommodantes et 
pratiques. 

Oui, ce qui rend le stoïcisme de Sénèque persiiasif, 

c'est que , sous Faustérité du philosoplie, on trouve un 
homme* *II i;ui&t de parcourir le commencement de 
toutes sêS lettres, où Ton rencontre toutes les sollicitudes 
de l'amitié , et cette grâce du sentiment qui ajoute l'au* 
torité du cœur à celle de la doctrine, pour se Convaincre 
que Sénèque n'é)iàit pas un stoiqué impassible. Cela 
louehe^ réduit ^t donne de la cônfiàneé au le^ur. On 
aune à voir encore comment, malgré sa morgue stoï- 
cienne, il comprend et explique les sentiments humains 
et les allections sensibles, tout en les combattant. On les 
voit d'ailleurs paraître et percer à travers le manteau 
stoïque dont il se pare trop souvent ^ On ne trouve pas 

^Ânoseum sereouoi , carissimum mibi, tam immodice Ûe\i , ui, quod 
miDÎme velim, inicr exempla Sim eoium, quos dolor vieil {}. 63). 
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chez lui ce renoncement absolu et ce goût de la perfec* 

lion impossible qui paraît dans Épictète. ADieu ne plaise 
qu'on en fasse un crime à cet esclave qui avait connu 
toutes les tortures physiques et morales de sa condition, 
et qui , par une sorte d'héroïsme nécessaire ^ui n'en- 
lève rien à sa gloire , se retranchait aveuglément toutes 
les passions , tous les désirs qu'il ne pouvait satisfaire. 
•Mais aussi 9 on sait^gré au grand seigneur, philosophe 
de profession , d'ôtre resté lui-même dans ses écrits , de 
n'avoir pas étalé plus de rudesse pour se faire pardonner 
sa haute fortune , et de nous prouver sa sincérité en 
se montrant dans ses livres tel qu'il paraissait y lors-^ 
qu'entouré d'honneurs et d'amis , il "conversait avec ur- 
banité dans ses beaux jardins. 

Et ce qui prouve encore que Sénèqùe n'était pa^ un 
déclamateur, c'est le ton persuasif et plein d'onction qu'il 
prend sans effort quand il dépeint les plaisirs j^e la vertu 
et le calme d'une àme bien réglée ^ Alors il est péné- 
. trant et prouve par l'abondance , la grâce et la justesse 
de ses expressions qu'il a connu et goûté toutes les dé^ 
lices de la sagesse. C'est le sujet qu'il préfère , de temps 
en temps il le traite avec aiifiour, et l'on sent que c'est 
poiir lui une occupation d'élite de décrire les paisibles 
et Ibrtes Joies de là véritable philosophie. ' 

On a souvent reproché à Sénèque son goût pour lea 

paradoxes et les subtilités de l'école, grave reproche, 

* 

nilhi crcdc, res scvera est verum gaiidium (1. 23), 

Celte joie, dont je parle est sévère, chaste, st ri( use, soliiairc et in- 
compatible (Bossuet, deuxièiDâ cooclusioo du quatrième sermon sur la 
eireoncision). 

\oy. Iclues 23, Kâ, 445, i20, etl7« viia beatd. 
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qui ferait tort au moraliste pratique, s'il était mérité, 
et dont il est juste d examiner la valeur. La Harpe sur- 
tout, pour répondre à l'admiration intéressée de Dide- 
rot, a déchiré Sénèque avec racharnement d'un ennemi 
personne^et le fanatisme d'un nouveau converti, comme 
si le philosophe roçiain était complice des impiétés de 
son trop fougueux admirateur. Il le raille surtout de son 
amour pour les subtiles inepties de la scolastique stoï- 
cienne , et, dans legarement de sa haine , il ne voit pas 
que Sénèque ne soulève ces questions et ne traite ces 
paradoxes. que pour donner à son disciple l'ensemble 
de la docUine , ou pour le mettre en garde contre ces 
subtilités, sans adhérer pourtant à ses laborieuses folies. 
C'est aiiLsi (ju'il explique à Lucilius plusieurs dogmes 
stoïciens: Si le bien est corps, si les vertus sont des ani- 
maux , etc. 

Mous avons beaucoup de peine à comprendre de 

pareilles questions., aujourd'hui que la raison mo- 
derne plus pratique nous a débarrsfssés de ces arguties 
oiseuses. Mais l'éducation, la mode , l'oisiveté et l'abus 
de l'esprit n'ont-ils pas souvent donné naissance à des 
discussions aussi violentes qu'inutiles? Les Grecs qui 
conversaient beaucoup , qui philosophaient en se pro- 
menant, qui traitaient les questions les plus épineuses 
sur la place publique et dans les écoles, où Ton pouvait 
interpeller le maitre, ont dû s'exercer de bonne heure à 
CCS artifices de langage et de raisonnement. L envie 
d'avoir raison , la mauvaise foi dont il est difficile de se 
défendre dans une discussion orale , ont dû perfection- • 
ner cet art de réduire un adversaire au silence en l'em- 
barrassant. Faut il rappeler les Gorgias, les Hippias, qui 
se vantaient de n'avoir jamais été vaincus? Socrate lui- 
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même fut ibi cé de mqttie le sophisme au service de son 
bon sens., pour réduire ces charlatans qui échappaient 
toujours aux plus solides raisons, et qu'il ne put prendre 
que dans les ûlets de leur propre dialectique. 
♦ Sénèque n'aime pas ces ai^uties et les condamne 
Selon lui , elles peuvent aiguiser Tesprit, mais elles ne 
manquent jamais de gâter le cœur par la vapité^. Âu 
risque de rompre avec les stoïciens, il ne craint pas de 
répéter sans cesse que ces subtilités importunent sa rai- 
son et la révoltent^. Tantôt il s'en rnoque , tantôt il s'en 
indigne ) et sur ce point son esprit et sa mauvaise hu- 
meur ne tarissent pas*. Quand il expose un de ces pa- 
radoxes, c'est par complaisance pour Lucilius , ou pour 
compléter son instruction stoïcienne; mais, à la fin de 
chacune de ces lettres scolastiques , il a soin de répé- 
ter qu'il faut laisser ces frivolités aux oisifs et entrer ré- 
soluiïient dans le fond et Fesprit de la doctrine^. Non- 
seulement on a tort de reprocher à Sénèque son goût 
pour les subtilités, mais encore il faut reconnaître que 
de tous les adversaires de la scolastique, c'est lui qui en 
a fait le mieux justice et qui s'en est moqué avec le plus 
de finesse et de grâce. 

* Ulud tolies leslor, hoc me argumenlonim génère non delectari (I. 85). 
Tolum genus islud exturbandum judico, quo circiimscribi se, qui înîor- 

rogatur, exislimat, et ad cooressioneo) perductus, aliud respoudet, aliud 
pulal (I. 82). 

-Hoc Ijaheni in se pcssimum : duicedincin quanidani sui faciuDl, elaDÎ- 
mum speric subliiilaiis inducluiD tenent ac nioraniur (I, -il l). 
^Aiagis liidignandum de islo, quam dispulandutn est (1. 113). 

* Libct ridere ineplias graecas (I. Si). — Lalruoculis ludimus (I. 406). 
— Dissilio risu (I. H3}. 

^Nec ego nego prospicieada ista : sed prospicieuda taotum el a liminc 
salutanda (l. 49). • 
Morem gessi libi (I. 106). 

Cogita quod solco fréquenter tibi diceie, m islis dos nibil aliud, quam 
acumeD cxcrccrc (1. 109). 
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• 

Cependant» pour être juste , nous convenons que Sé^ 
nèque, oubliant quelqueiuis ses spirituelles sorties contre 
la dialectii^ue puérile, développe de bonne foi certains 
dogmes inutiles avec tout le pédantisme de l'école et 
tombeà souinsu sous le coup deses propres épigrammes^. 
Comment un moraliste aussi sérieux a-L-il pu se perdre 
dans ces divisions, et ses distinctions frivoles qui ne con- 
tentent ni le cœur ni Tesprit? C'est que ces vaines ques- 
tions occupaient une grande place dans l'enseignement 
de la philosophie*. La polémique des écoles rivales leur 
avait donné de Fimportance. Toute école de philosophie 
qui a des adversaires se lait une scolastique pour atta- 
quer et se défendre. On vit en sécurité au centre d'un 
dédale dont remiemi ne connaît point les détours. . Ne 
voulant point se laisser battre, on s'entête, on subtilise, 
pour conserver un dogme intact; par respect pour les 
principes, on admet les plus futiles conséquences , les 
mots même deviennent sacrés et prennent la valeur des 
choses ; et, pour ne pas trahir la doctrine dont on est le 
défenseur, on finit, dans la discussion comme à la 
guerre, par adopter ce principe: Doluê m Hrtus guis 
in hoste requirat f 

Le lecteur étranger à ces questions trouve ces dis- 
putes indignes des grands esprits qui les ont soutenues, i 
parce qu'il n'entend point retentir à ses oreilles ces for- | 
mules d'une autre époqiie. Leur nouveauté pour nous l 
rend leur absurdité palpable. Et cependant ces subtili. 
tés , que nous méprisons avec justice , couvrent sou- 

«Olim ipse me damno , qui iUos imitor dam aceniO| et terba apetue 
rei impendo (1. 4 17). 

>Quemadinoduiii onudmirferain , sic liuenurtim quoque inlenipenolta 
laboramus j non viue sed scolae disdmns (1. 106). 
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vent de grandes idées aussi bien que d'ardentes pas** 

sions. Tous ces fils'déliés finissent par former la trame 
solide d'une doctrine , quand ils ne servent pas à tresser 
un nœud pour étouffer urt adversaire. 

Sénèque se donne la peine d'exposer et de^combattre 
ces paradoxes de l'école , tout en les méprisant y parce 
que ces puérilités Élisaient illusion de son temps , que de 
graves personnages les étudiaient en fronçant le sourcil 
et la mine rébarbative , comme il dit lui-même en se mo- 
quant^; enfin, parce qu'il veut faire entrer Lucilius l'é^ 
picurien dans le stoïcisme , en dirigeant ses études , en 
fui faisant embrasser toute la doctrine \ mais aussi en le ^ 
mettant en garde contre la sophistique de l'école. Il faut 
louer Sénèque d'avoir conservé son indépendance .et 
rempli le devoir du véritable philosophe , quand il aver- 
tit les esprits curieux qui se perdent dans ces dédales 
de raisonnement , et qu'il les nûoaiène aux solides médi- 
tations. 

En résumé, bien qu'il soit arrivé quelquefois à Sé- 
nèque de s'arrêter, plus qu'il ne fallait, dans une de ces 
questions inutiles ^ pour prouver sans doute , comme So- 
crate, qu'il savait battre lesdialectiquesavec leurs propres 
armes , il est à remarquer cependant qu'il évite ces cu- 
riosités de l'école^, que d'ordinaire il reste moraliste, et 
qu'il a le boa sens et le bon goût d'accommoder, autant 

^iiaecdispuumus, attraetîs mpercilns, fronle rugosa 9. 143). 

Hoc est quod tristes docemus et pallidi? (L 48j. 

^Ncc te prohiboerim aliquando ista agere, sed lune, qaam foles siliil 
agere (1. 111). 

3QiiaQto saiius est ire aperta via et recta (1. '102). 

Poiius id âge, ut mihi vîara monstres, qua ad ista (^npientiam) pcrve- . 

niaiïi lot quœstiones fortuoa libi posuit : noridum illas solvisli; jam 

cavillaris. Quam stultum est» quum signum pugnse accepehs, ventiiare 
(I. Ii7). 
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que les principes stoïciens le permettent, la morale à la 

nature humaine, jugeant directement les actions à la 
lumière du sens commun, expliquant les faiblesses, 
donnant le remède» dts nialadîes morales , monliaiiL le 
bien et le mal en tiomme sensé , qui tient moins à faire 
tomber l'esprit dans les pièges de la dialectique , qu'à 
l'éclairer par les préceptes d'une expérience appuyée 
encore sur les principes d'une forte doctrine. 

Selon lui, il ne faut pas prolaner la majesté de la phi- 
losophie par des disputes sans dignité et sans but mo* 
ral*. Au heu de la eonipi omettre par des tours d adresse 
qui peuvent embarrasser les ignorants ou Amuser les 
délicats, il faut songer uniquement à reformer les 
mœurs. Prouver par les choses et non par les mots , 
agir sur l'infiagination et l'esprit par des peintures élo- 
quentes et des pensées lumineuses, toucher le cœur et 
Tentralner par des maximes dont on apprécie immédia- 
tement la vérité et que le bon sens accepte, telle est la 
tâche du véritable philosophe , de celui qui veut rendre 
les hommes meilleurs 2. C'est là Tunique préoccupation 
de Sénèque; c'est elle qui lui donne cette apparence de di- 
recteur et lui fait répéter si souvent, S6us tant de formes 
diverses , cette humble et morale pensée qui semble em- 
pruntée à la pratique chrétienne : Non facmnt bonos ista 
sed doctos. Apertior res est saper e, imo simpliciarK 



I Non débet iioc nobis esse propositum ^ arguta dissorere et pbiloso- 
pliiani in bas angustias ex sua majestate detraliere (1. 102;« 

''^Quid ista res me jiivai? fortiorem factet, jostiorem , temperatîorero ? 
nonduni cxcrccri vacat; adbuc medico mibi opus est (I. 109). 

Quid milii lusoria ista propODÎS'? Non est jocandi locas : ad misero^ 
advocaïus es (I. 48). 

3L. i06. 
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Pour prouver mieux encore combien renseignement 

moral de Sénèque est pratique, il convient de montrer 
comment dans ses letties il a reucouLré souvent les 
idées du christianisme , et presque son langage. Aussi 
les chrétiens ont-ils i eveiKliqué le phiiosopUe j)aïen : Le 
concile de Trente le cilè comme il ferait un père de TÉ- 
gb'se , et saint Jérôme le place au nombre des écrivains 
ecclésiastiques et l'appelle noire Sénèque. 

Cepeuilaiit, sur les graïules questions religieuses et 
morales, il ne fait qu'exposer les idées de Platon, que 
Gicéron avait déjà répandues et popularisées , en leur en- 
levant les grâces subtiles de Timagination grecque. Or, 
si Sénèque , sans avoir rien inventé, a frappé davantage 
les chrétiens , c'est qu'il a fait descendre des hauteurs 
de la métaphysique, et fait entrer dans l'usage ces 
giaiides idées reléguées autrefois dans les écoles, et 
qu'en les appliquant à la conduite particulière des 
hommes, il a trouvé ces nuances délicates qui vivifient 
la morale , en la rendant plus persuasive, et rencoati^é 
souvent les prescriptions que la religion chrétienne , si 
familière et si pratique, devait .découvrir et ordonner. 
Nous devons examiner cette conformité de Sénèque et 
des directeurs chrétiens, pour montrer jusqu'à quel 
point le philosophe païen a pénétré dans ce que là mo- 
rale a de plus iiiLérieur. Ici Bossuet pourra nous servir 
encore de commentaire. 

. Quoique Sénèque se contredise parfois , partagé qu'il 
est entre la métaphysique stoïcienne et la philosophie 
de Platon , cependant il est évident qu'il admet un Dieu 
unique , dont la providence gouverne le monde , veille 
sur le genre humain et s'enquiert même des hommes en 
particulier. Le culte qu'il faut rendre à la divinité doit 
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être tout moral. U 1 honore , celui qui la connaît, qui croit 
' à sa toute-puissance , ainsi qu'à sa bonté K Bossuet ,-daQS 
un seruiou aur le culte dû à Dieu, ne fait que dévelop- 
per tes idées de Sénèque dans le même ordre : On adore 

Dieu, dit-il, eu connaissantquil est une nature parfaite, 
souveraine et bieniaisante ; telle est la division de soa 
discours. 

Selon Sénèque, on honore Dieu en Timitant, en s'ef- 
forçant de lui ressembler*. Soyons des éUem,.s*écne 
Bossuet, il nous le permet par V imitation de sa sainteté K 
Ce ne sont pae les richesses ni les honneurs qui peuvent 
nous rendre semblables à Dieu; Dieu est nu, Dieu est 
pauvre,^. Combien tous les arffuments sosU-ils éloignés 
de la force de ces deux mots : JésuSrChrist est pauvre^ m 
Dieu est pauvre '^. 

Le Dieu de Sénèque n'est pas relégué au £6nd des 
eieux, il vit avec les hommes, il est avec nous , il est en 
nous, il voit nos plus secrètes pensées^. U nous traite 
comme nous le traitons. Sans lui on ne peut arriver à la 
vertu , ni surmonter la fortune. C'est lui qui nous envoie 
les bonnes résolutions qui nous garde, nous soutient, 
et quelquefois nous abandonne* U n'est pas d'honuête 

<0ett«i «olk qui nofit...... Priiuis est Deorom çvllns, Deos evcdere^ 

deinde reddere illis majesiatem suiin, reddere jiODttatem ^ne qoa nuUa 
imyesias est; scîre illos esse qui praesident mondo, qui universa vi sua 
tempérant, qui humani generis tutelam genfnt , iiit,6rdiui| wiç^ slnpi- 
lonim p. 9^. 

*Sati8 iHos celiiît quisquU leiilaUis est (l. 05). 

'J^ssvet, fntg^nent d'an sermeR lûr t^'n»$ivHéK 

^■Paiem te deo pecpeia noo faclet j dens nîMl habet : praetexta qoq fa- 
det; deas nudiis est (I. ei}. 

* Bessttat, Sermn swr ta n^H^m, 

^^peest a le deus, teeumest» intut^est hic preat a nobistrac* 

tatas est» ita noà ipse tractât. Bonus vir sîne deo nemo est (I. if). 
0 te •iiaanaoï.flK coBtenuMB hm leaicm (1. 43). 
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homme sans le secours de Dieu. (Ou voit que Sénèque 
a presqué rencontré Id grâee chrétienne;) Diéu nous 
donne la main pour nous élever; bien plus , il descend 
ju8()u'à noué^; ou, pour résumer les idées du philo- 
sophe, disons avec le docteur chrétien: Encore que 
Dieu 8oU éloigné de nous par ses divins attrihuts, il 
descend qmnd il lui plaît par sa bonté, ou plutôt il 
mu8élève\ 

Sur la prière, le langage du philosophe est encore 
celui d'un chrétien ^. Il ne faut pas adorer Dieu de lû 
posture du corps ei du mouvemeni des lèvres^; on doit 
prier Dieu en esprit et avec confiance , et ne lui deman- 
der que la santé de TAme et puis celle du èorps ^ : Viens 
dema^ider à Dieu la conversion de lo/i cœur, expose-lui 
toutefois am: aon/iance tes nécessités même corporelles ®. 
Ces paroles de Bossuet sont aussi de Sénèque. Enfin , le 
philosc^he fait une vive sortie contre ceux qui adressent 
à Dieu des prières intéressées et honteuses pour lui de- 
mander la satisfaction de leurs grossiers désirs % et re* 

^Nibil deo clusumesC: inlereat aiûiilis noitris cl cogkaiionibtis mcdiit 
ioterveDÎt. Sic intervenil, dico? tanquam alîquando diacedat (1. 83). 

Non sunt Dii fastidiosi, non invidî : Admittunt et ascendeotibus ma- 
num porrrgtint. Miraris homincni ad deos ire? Dciis ad bomines vénlt, 
imo quod propius esl > in hooiines veoiU X^ulla sine deo mens booa est 
Cl. 73). 

^Bossuet, fragment d'un sermon sur la nativité. 
3 Non sunt ad cœlum plevandai inanus, née exorandus acdiluus ut nos 
ad aures simurlacri, quasi magis exandiri possimus^ adm ttat (!• 41). 

■* Bossuet, Sermon sur le culte dit à Dieu, 

^ Hoga bonam meulem, booam valeludinem auimi, deiûde corporis 
il ^0). 

8 Bossuet, sur te culte dd à Dieu. 
Quanta demenlia est hom"nnm? lurpissima vota diis insiisuriaiil : Si 
qiiis admoverit a^neni^ conlicesceot , et quod scire homincm nolunt, deo 
narrant (I. 10). 

i 
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primande avec vigueur ceux qfxe i éloquent docteur 
apostrophait «nsi : Vms prétendez que Dieu et les saints 

épousent pas intérêts et favorisent votre ambition^* 

Sur rimmortalité de l'âme , Sénëque n'est pas tou- 
jours d accord avec lui-même. Sans doute, il ne croit 
pas aux iables du paganisme, il craint même d'énoncer 
une pauvreté en disant qu'il n'y croit pas. Mais, pour ce 
qui est de Tauti^e vie , tantôt il raisonne en stoïcien, ad- 
met le dogme de Tanéantissement et le développe avec 
une sécheresse et une bravade insupportables^, bien 
différent alors de Socrate, qui cherche du mœns à dé- 
corer la mort d un beau nom , en l'appelant un sommeil ; 
tantôt il aime à s'enchanter d^ine belle espérance; il 
ne fait plus le brave , et appelant de tous ses vœux une 
autre vie , il rencontre les accents d'un chi:étien. Il parle 
avec joie de ce jour où son âme, délivrée de la prison 
du corps, pourra revenir aux dieux dont elle émane; 
pour lui la vie terrestre n'est que le prélude d'une vie 
meilleure , la mort n'est qu'un enianternent à Timmor- 
talité. Toutes ces expressions sont chrétiennes. Sans 
doute les idées de Sénèque sont moins pi:écises que 
celles de nos docteurs; ce ne sont point des croyances 
arrêtées, mais les aspirations sont grandes et pleines de 
ce cahne religieux qui prouve la sincérité ^. 
II imagine ensuite pour les grandes ftmes une sorte 

* Bossuel, iur le culte dû à Dieu. 

Ailleurs Bûssut i mci en scène celle défOlion intéressée : « L'un lui àil : 
vous seriez uion sauveur, si vous vouliez me lirer de la pauvreté : je ne 
^ous le promets pas. Combien lui disent en secret : que je puisse conten- 
ter ma passion : je ne le veux pas : que je puUse seulement venger cette 
injure: Je vous le défends {Sermon sur ia wuivit4j\ 

2 L. 54, 65, 93, • 
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de paradis » où les secrète de la nature leur seront dévoi- 
lés, où toutes leurs ténèbres seront dissipées, où elles 
jouiront d'une sérénité sans fîn. Mais ce qui est plus 
chrétien encore , il exhorte son ami , pour mériter ce 
bonheur de l'autre vie, à se nourrir de ces méditations 
sur rinunortalité qui épurent nos pensées , à considérer 
les dieux comme des témoins , à leur faire agréer ses ac- 
tions et à se préparer à Tétemité, en l'ayant sans cesse 
présente à l'esprit ^ 

Dans toute cette belle méditation sur Tautr-e vie » où 
les expressions sont si sereines et le ton si pénétrant, on 
voit bien que Sénèque faisait usage pour lui-même de 
ces grandes idées de Platon , et que pour lui elles n'é- 
taient pas seulement un texte de spéculation , mais en- 
core une nourriture de l'âme K 

Je reconnais que pour Sénèque, comme pour Tacite, 
ce bonheur de l'autre vie n'est réservé qu'aux grandes 
ftmes; ce ciel est fermé aux petits et aux infirmes, et la 
gloire céleste ne fait que couronner la terrestre^. Mais 
du moins a-t-il bien vu par quels efforts et par quelles 
vertus on peut mériter cette immortalité, quand, pla- 
çant dans le ciel Scipion l'Africain , non point pour avoir 
conduit de grandes armées, mais à cause de sa modéra- 

* HîPc cogitalio nihil sordidum animo subsidere sinlt , nihl! Immile , ni* 
liil ciuilele. Deos rerum omnium esse testes ail ; illis nos approbari, illis 
ÎD fiilurum parari jnbet el aelernitalem proj)onere fl. i02). 

*Juviibal de aeternilale aaimarum qua^rere, inio , mehercules, credere. 
Cred("i);Hn viùm me facile opinionibus magnonim viroruuijrem gralissimam 
pvoiiiiileiilinm magis, quam probanlium. Dabain me ^poi lanlîc : jam ernm 
faslidio milii , jam reliqnias aplatis infraclaî contemnebam , in iinmensum 
illud tempus, el in possessionem omuis a^vi Iransilurus (1. 402). 

3 Si ut sapienlibus placct, non cum corpore extinguunlur magosB aoi- 
mae (Tacile, >4yn'co/o). * 

4. 
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tion et de sa piété , il lait| pour ainsi dire y une épigraphe 
à roraisoQ funèbre du grand Gondé^ 

En efiet, il recommande souvent toutes les vertus 
pacifiques , et s'élève quelquefois jusqu'à la conception 
d'une espèce de charité. Ce sentiment, que Cicéron ap- 
pelait déjà earUas, est développé par Sénèque qui se 
considère comnie citoyen du monde entier. 

Il regarde tous les hommes comme tellement soli- 
daires , qu'il .compare l'humanité à une voûte dont toutes 
les pierres se soutiennent^ Nous sommes tous les 
membres d'un seul corps , les hommes sont tous parents, 
puisqu'ils ont la même origiae et la même destination. 
C'est la nature elle-même qui nous inspire un sentiment 
d'affection mutuelle et nous rend sociables. Aussi, est- 
ce un plus grand mal de faire que de recevoir ime in- 
jure. C'est un petit mérite de ne pas nuire aux hommes, 
quand le devoir commande de les servir. Bien plus, 
tendre la main au naufragé , indiquer le chemin au voya- 
geur égaré et partager son pain avec le misérable., ce ne 
sont là que les éléments de la morale.^. 

Celui qui avait conçu de pareilles idées sur la charité, 
devait reconnaître l'égalité. Selon Sénèque, tous les 
hommes sont égaux devant la philosophie. Nous sortons 
tous d'une même origine , qui est Dieu, et la vertu seule 
établit une différence parmi les hommes. La sagesse est 
à tous; elle peut tomber dans l'âme d'un chevalier, d'un 

4 Non quia roagnos exercilus liuxii sed ob egregiam moderaiioneoi 

pietatemque (1. 86). 

^Quomodohomimbus sit uteodum. Quid agimus ? Quae danius prœcepla? 
Ut parcamns sangulni humauo ? Quanlulum est, ei non nocerc, cui debeas 
prodesse ! Magna sdlicet la«8 est , si bomo mansuetns homiui est ! Prae- 
dpîwias ut nwfrftgo manam porrigat) erranti Tiam monstre't, cum esu- 
fiente panem stnm divîdal? etc (I. 93. Voy. I. 48, 103). 
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. affiranchi, d'un esclave^ vains noms inventés par Tam- 

bition et le mépris*. Aussi n'est-il pas étonnaiU, qu'ins- 
piré par de pareils sentiments » Sénèque ait condamné 
avec éloquence, longtemps avant saint Augustin, les 
combats de gladiateurs ni qu'il ait écrit, sur la ma- 
nière de traiter les esclaves , une lettre tellement rem-^ 
plie de ce sentiment de la solidarité humaine , qu'on 
croirait lire le discours d'un tribun , tant son indigna- 
tion est imprudente , tant e^t vif le sentiment des droits 

m 

humains méconnus ^. 
Ce sont, sans doute, ces admirables passages, rem- 
" plis d'un esprit presque chrétien , qui font dire encore 
aujourd'hui à des adversaires de Sénèque qu'il avait em* 
prunté sa morale à saint Paul, supposition gratuite, 
qui ne fait que rehausser le mérite du philosophe païen , 
puisque ses détracteurs eux-mêmes semblent ainsi 
rendre^hommage à la beauté de sa morale , tout en voii* 
lant lui en dérober la gloire. 

*Qutd est equps Romanus, nul iibertiauS| aul servus? Nomina ex am- 
bilione aul ex iujui ia nala (l. 3l). 

Bonn mens omnibus patet: omnes ad hoc sumus nobîles. Non rejicit 
quemquaai philosophia, ricc eligit: omnibus luret. Patricius Sorraîcs non 
fuit : CIcanthes aquam Iraxil : Plalonem non accepit nobilem philosophia, 
scd iecit (1. 44}. 

^Homo, sacra res homini . jam per lusum etjocum occiditui ..... salis 
que spectaculi ex homine mors est (L 05). 

3 Ce qu'il y a de plus hardi, c'est un parallèle des maîtres et des es- 
claves où Sénèque montre que ceux-ci soiit souvent supérieurs à ceux-là, 
parce que , du moins , ils ne sont pas -esclaves volontaueiueot. Ces idées 
étaient d'autant plus dangereuses qu'il y avaii k Rome des esclaves d'ua 
grand môriie et quelquefois d'une grande puissance , témoins les affran- 
chis des empereurs. Montrer le mérite des classes opprimées, c'est les 
ap peler au dioii commun. C'est là rorîgine de toutes les révokitioBS sa* 
ciales. Aussi ScuL'que ieconnalt son imprudeoce , sans pourtant en re- 
douter les suites : dicet nunc aliquis me vocare ad pUeum serTOS ai do* 
minos de fastigio suo dejicere (1. 17). 
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Je ne fais point difficulté de reconnaître que toutes 

ces grandes idées de Sénèque ne sont qu'entrevues , 
qu'elles ne sont le plus souvent que les nobles aspira- 
tions d'un esprit indocile qui lutte contre sa propre doc- 
trine, et qu'on n'y rencontre pas le sentiment vraiment 
chrétien de Thumilité. Cette vertu n*était pas familière 
aux stoïciens. Ils font profession de braver la fortune,, 
de provoquer le malheur et de s'égaler aux dieux. Ce 
langage, dont le sens est môins arrogant qu'il ne paraît, 
montre cependant les prétentions de la secte. 

Toutefois, on trouve chez les stoïciens une sorte d*hu-. 
milité. Se soumettre sans murmurer aux lois éternelles, 
céder à la volonté de la nature ou de Dieu , reconnaître 
sa faiblesse et son peu d nnportance dans ce monde , 
* voilà une espèce d'humilité qui souvent inspire Sénèque 
et qui remplit le livre de Marc Aurèle. Mais à 1 égard 
des hommes ils sont fiers et raides, et , s'ils supportent 
sans se plaindre la nécessité immuable, ils ne sont point 
endurants pour rbumanité. 

On sait que les philosophes stoïciens, comme les chrê-- 
tiens, étaient regardés de mauvais œil parles empereurs, 
qui les soupçonnaient de vouloir troubler l'État. Yespa- 
sien alla jusqu'à les chasser de Rome. Ces soupçons ne 
manquaient pas de fondement ou du moins de prétextes. 

# 

La morale stoïcienne devait paraître provocante à des 
maîtres ombrageux , et tout prouve d'ailleurs que les 
stoïciens étaient audacieux dans leur langage, et que 
quelques-uns aspiraient à une sorte de martyre civique 

Sénèque , plus humain , témoigne , comme les chré- 
tiens, de son respect pour les puissances et juslilie le stoï- 

^Plerique per abrupta, sed in nuilum reipu^licse usum, ambiliosa morte 
inclaruerunt (Tacite, Agr, 42). 
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cisme en déclarant qu'il n'y a point de secte plus pai- 
sible et plus amie de Thumanité ; il montre que les phi* 
losophes recherchant avant toute chose la paix que re- 
commande la philosophie, ils sont pleins de reconnais- 
sance pour ceux qui leur assurent cette sécurité à la- 
.qiielle ils aspirent ^ Epictëte^ défend à son tour, mais 
plus vivement : Que nous importent vos palais, vos 
clients» vos habits, magnifiques, vos joueurs de flûte? 
Est-ce que nous vous les disputons ? Là-dessus nous 
vous cédons, mais cédez-nous en retour sur la science 
et la morale que nous connaissons mieux que vous^. 

Rapprochement singulier qui fait honneur aux stoï- 
ciens 1 Les chrétiens, en butte aux mêmes soupçons et 
à déplus cruelles persécutions, se défendaient de la 
même manière , et , pour prouver Tinnocence de leurs 
intentions , ils déclaraient qu'ils renonçaient aux biens 
de ce monde et qu'ils ne demandaient qu'à adorer avec 
un esprit pacifique le Dieu de leur religion. 

Par ce qui précède, on voit que les idées du philo- 
sophe sont quelqu^is si pures et si religieuses qu'elles 
semblent empruntées à quelque Père de l'Éghse. Mais, 
si nous entrons plus avant dans l'étude de ces lettres, 
nous trouverons encore des sentiments et des prescrip- 
tions qui nous permettent d'appeler Sénèque un direc- 
teur de conscience. 

Ainsi, son amitié pour Lucilius n'est pas une amitié 
ordinaire et mondaine. C'est une sorte d'union religieuse 
. où les deux amis ne font qu un seul cœur en philoso- 

* Sénèque, Deelementia, II, 5,2. 

Errare mihi vidfMiiar (}ui oxîslimant philosophiie Cduliier dedilos con- 
tumaces esse oc réfractai JUS cl conicinpiores magistraUium ac regum (1. 73). 
.î^Epict., DiuerL 1,^,9, IV, 7, 33. 
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phie. Le langage de Sénèque est celui d'un père spiri- 
tuel: Lucilius est son enfant; ayant vu ses généreuses 
dispositions , il a mis la main sur lui, il l'a exhorté , il a 
guidé ses premiers pas; il ne cesse de le surveillez'. 
Quand il apprend que son disciple devient meilleur et 
qu'il fait des progrès daiiîi la pratique , le maître se ré- 
jouit , il l'enoourage , il va jusqu'à le supplier de persé- 
vérer. Le vieux philosophe se sent renaître dans son ami, 
comme le père reverdit dans la jeunesse de son fils. Il 
vit en esprit avec Lucilius, il l'entoure tellemait de 
toute sa sollicitude qu'il assiste y pour ainsi dire, à toutes 
ses actions ; en un mot , il est avec lui , team mn 

Le langage de Sénèque est encore celui d'un directeur 
moral, quand il donne des instructions sur la manière 
d'enseigner et crétudier la philosopliie. On pourrait leur 
donner le même titre qu'à l'ouvrage de Nicole Sur la 
manière d'enseigner chrétiennement. Le maître et l'a- 
depte ne doivent avoir qu!un but, le profit moral K Le 
maître doit se consacrer tout entier à la conversion des 
âmes, les préparer avec art, puis les poussai* avec vi- 
gueur, sans s'amuser à des arguments subtils, sans re- 
chercher les délicatesses de l'esprit , et songer toujours 
que le discours le plus sensible et le plus profitable est 
celui qui ne s'aUache qu au remède et n a pour but que 

« 

^Tecttia $niii. Sic vife, laqqoam quîd ùieiaA «n^ituniir âm ; îno tan- 
qoam visurus (1. 32} . . 

Quod periinaciler stuées/ omolbus omlssis, hoc unum agis, ut le 
quolîdld mcUorem facias et probo e( ^aiideo : bqc lanUiai bcrior, ut iier- 
sévères, sed eiiam rogo (!• Si). 

Âssero te mibi. Menai opos es. Ego quum vidissem iDdolem tnam, 
injeci maniim , exhorlalus sum , addidi siimulos (1. 34). 

Voy. lellres 2, 4, 5, 19, 20, 31 , 38, 34, 39, 40, i5. 

^ Idem et docenti et disceaii débet esfie proposilun : ut ille prode^ 
\eUt, bic proficere (1. 108). 
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le biea de3 auditeurs ^ £n un mot, Sénèque demande, 
aiûsi que BossHet: ^n&n un brillant et m fin d*esprU 
qui égaie , mais des éclairs qui percen t , un tonnerre qui 
èmewve, un foudre qui brise les cœurs 

Le disciple, de son côté, ne doit suivre le cours du phi- 
losophe que pour se rendre meilleur et pour emporter 
quelque vérité salutaire. Qu'il ne soit point délicat sur 
la forme, qu'il ne remarque ni les ligures vicieuses, ni 
les expressions hors de mode , mais qu'il se borne à re- 
cevoir les avis utiles , et qu il se remplisse le cœur , de 
manière à convertir le discours en action^ 

Les prescriptions de Sénèque sur la lecture ne sont 
pas moins pratiques. Il recommande à Lucilius de ne 
lire que des livres choisis et de se contenter de ceux qui 
se rapportent aux mœurs ^. Lui-même est si scrupuleux 
9ur ce point qu'il s'^cuse de lire la métaphysique de 
Platon , et qu'il se croit obligé de montrer que ces hautes 
spéculations ne sont pas sans profit moral , puisqu'elles 
nous apprennent à mépriser le corps, à révérer notre 
âme ^ Il ne veut que des lectures simples, éloignée des 
moindres subtilités , bornées aux choses dune pratique 
sensible, comme dit Fénelon^. Il faut apporter à ces 
lectures des dispositions sérieuses, et recevoir les 

îL. 408. 

*Bossuet, sermon sur la parole de Dtcti, i point. 

3 Non ut verba prisca aiit ficta caplemas et tnoslaliolieB impro- 

bas j scd ul profectura praecepta et magoificasTOCes et aoimoaaft, qaae mox 
in rem transferantor (l. 108). 

Pour Aire attentif k la parole de l'ÉvMigile, il ne iiot pns ramasser 
son UleMioD an lien où se meenrenl les périodes , mais an lien où se 
règlent les mœurs (Bossuet, Ibid.y ^ p.). 

^Quiquid legeris, admores statim refens (l« ^?)* 
. »L. 58,65. 

^Péneloa, huinÊCtiom H avis, IL 
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grandes vérités à cœur ouvert , avec foi , de manière à ^ 

les garder et à les approfondir, non pas seulement les i 
classer dans sa mémoire, mais encore les digérer , les ^ 
rendre siennes et les mettre en ordre pour les retrouver ^ 
, dans la pratique ^ // ne suffit pas, dit INicole qui semble ^ 
résumer Sénèque, de savoir ces vérités d'une manière ^ 
spéculative, ni quelles soient cachées dans quelques re- , 
coins de nôtre mémoire; U faut quelles soient vives et 
présentes à îiotre esprit, et quelles se présentent lorsqu'il 
est question de les mettre en pratique; ce qui ne se 
peut faire si nous n'avons soin de les imprimer non- 
seulement dans notre mém4)ire, mais aussi dans notre 
cmur^. 

La méditation doit faire entrer dans le cœur ce que la 
lecture donne à l'esprit Comme les directeurs chré- 
tiens, Sénèque recommande de recueillir quelque 
pensée salutaire dans sa lecture du jour, et d'en 
faire un texte de réflexions morales. Tous les jours il 
faut se fortifier ainsi contre la pauvreté , la mort ou tout 
autre épouvantail de l'humanité ^ Lui-même donne 
l'exemple de ces méditations, et souvent dans ses lettres 
il retourne en tous sens une pensée morale d'Épicure , 
apprenant ainsi à Lucilius comment on peut profiter de 
ses lectures et s'édifier le cœur^. 

^Qiix a sapientîbus vtris reperla suDt ooQ salis credimuSi nec aperlis 

pectorihus haurimus (1. 59). 

Coiu oqiuninis illa': niioqni In mernoriam ibunt, noa io iogeniam (t. S4)« 

*Mcolc, Manière d'éiudter chrétiennement , fin. 

3 0nuin cxporpe qiiod concoquas. Hoc ipse quoque facio (!• 2). 

AliquiJ quolidic adversus paupcrtaieni , aliquid adversus mortem auxi- 
lii compara, nec minus adversus cèleras pesles (ibid.). - , 

4 Sur la lecture el la médiialion, voy. lettres 2, 45^ 59, G4 , 84, 89, 
408. 

Voj. Féoeloo, Manuel de piéU ^ iX, XUi, XiV, lettres spiru. 35. 
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Non content de ces exercices iqui ne font que prépa<* 
rerlàme, eu la nourrissant de bonnes pensées, Sé- 
nëque veut encore qu'on se surveille de plus près , et 
qu'on repasse sa journée pour s'examiner et se juger*. 
Selon lui , les bomnies ne s'égarent que pour n'avoir pas 
fait cet examen de conscience. Lui-même , dans un de 
ses livres, nous apprend qu'il n'y manquait jamais, van* 
tant le doux sommeil qu'U goûtait après cet examen 
qui soulageait son cœur. C'est un charmant tableau 
que celui où il se montre repassant toutes ses actions 
et toutes ses paroles de la journée, où il se confesse avec 
sincérité, s'absout à condition de ne plus retomber dans 
les mêmes fautes et se juge enfin , non point il est vrai , 
avec la terreur religieuse d'une âme qui rend compte à 
Dieu, mais avec cette attention indulgente qu^un homme 
qui ne relève que de sa conscience se doit à lui-même , 
quand il ne veut pas se décourager dans la pratique du 
bien*. 

Il est d'autres points encore où Sénèque se rencontre 

avec les chrétiens. Ainsi, sur les misères de la vie, il en- 
seigne à se soumetti e à la volonté de Dieu. La vie est 
rude , pleine de disgrâces , non est delicaia rès vivere; 
dans ce chemin pénible tout hamme ciianceUe, lléchit 

^Ono l est uiilissimum , diem incum recogaoscam. Hoc nos pessimos 
facit , quod n< mo vilam suam respicit (1, 83^ 

*Quid ergo pulchiius hac consiieludine excaliendi totum diem? Qualîs 
ille somnus posl recoginiioin m suî sequitur? Quam tranquillus, allus ac 
liber, quum aut laudalus est animus, aut admoniuis, et spcculator sui 
censorque secretus cognoscit de moribus suis? Ulor hac poteslalc, et 
qiioiidie apud me causam dico : quum siihhtiuiii c ronspectu lumen est, 
CL coDlicuit uxor moris jam moi conscia , UAnvw diem niecupi scrutor, 
f;H:ia ac dicta tnea remelior. ^ihil mihi ipse abscoudo, nihil Iranseo : 
Quajc enim quidquam ex erroribus meis limeam, quum possim dicere: 
vide lie iâiud ampiius laciââ , ounc libi ignoàcu \pe ird, 1. Ul , 3ô). 
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et tombe; mais on jlmt supporter sans murmurer les 

nécessités de sa condition , recevoir les ordres de Dieu 
et s'abandonner à lui ^ C'est ainsi- qu'il écrit à Lucilius 
une lettre sur le bon usage des maladies , où il montre 
que les soufirances sont une épreuve et une gloire pour 
la vertu^. Lui-même il donne Texempleet se iait un hon- 
neur non pas d'obéir à Dieu qui lui envoie ses maux, 
mais d'aquiescer à' ses ordres rigoureux, sans tristesse , 
du fond de son cœur ^, disant comme Fénelon, avec une 
confiance moins éloquente sans doute ; Je baise la maùi 
qui m écrase et f adore le bras qui me frappe^. 

On pourrait citer encore la lettre où il condamne les 
spectacles qui pour lui sont la perte des mœurs. II 
montre que dans ces représentations le vice se glisse 
dans les cœurs sous des formes aimables , et que le 
théâtre développe en nous tous les germes de Favarice, 
de l!ambition, de la concupiscence, prévenant ainsi 
Nicole et Bossuet, dont la lettre sur la comédie ne 
lait que présenter sous toutes ses laces la pensée de 
Sénèque^ 

^Optimotai est, paii quod mendarc non possîs; et deum» ^o-auctore 

conçu proveniunt, sine murniuratione comUari hic est magnos ani- 

rnus qui se Deo tradtdil (1. 107). 

<£st, nûbi crede, virtuti eiiam in leciulo locas o quam magoa erat 

gloris materia , si spectaremur acgri (i. 78). 

^Non parooDeo, sed assentior; ex animo illum, non quia ncccsseest, 
sequor. Nihil aoquam milii iacidet, quod triatia exeij^iami quod malo 
?ultu (I. 90). 

''Fénelon, Méditation pour un mafade, I. 

^Nihi! est t;iiïi damnosum bonis uioribus, quani in aiiquo specinculo 
dcsidt rt'. lune enim per voluplaicm faciliiis viiia surrepunt. Quid me 
exisiimas diccre? nvarior redeo , aiobuiosior, iiuuhosior? imo vero cnt- 
delior quod inler homincs fui (1. 7). 

louU's leurs pièces ne sont que de vives représentations de passions, 
d^orprneii, d'ambiiioQ| de jalou&ie, iie vengeance | etc. (^îicoie, I/e la 
eomédief chap. 6). 
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Si je ne ci^aignais de me perdre dans les détails, je pour- 
rais pousser plus loin ce rapprochement des chrétiens 
et deSénèque, en doniianl à ses lettres les titres que 
présentent souvent les lettres spirituelles , sur le bon 
emploi du temps, sur les occasions et les tentations, sur 
la présence de Dieu, sur la mauvaise honte, sur les 
conversions lâches, sur la persévérance et rimpénitence 
finale, sur les maux attachés à un état de grandeur, 
sur la solide gloire , sur la préparation à la mbrt pour 
la rendre digne et courageuse. 

On trouverait encore d'autres ressemblances; on pour- 
rait montrer Sénèque écrivant des lettres de consola- 
tion ^, faisant dans le De bene/lcUs un recueil de cas de 
conscience sur la bienfaisance et écrivant contre les stoï- 
ciens relâchés qui levaient les scrupules avec des dis- 
tinctions , une sorte de lettre provinciale 

Cette conformité sans doute ne va pas toujours au 
fond des choses , et Ton aurait tort de s'étonner que Sé- 
nèque ait prévenu les chrétiens sur quelques points de 
direction, qu'il ait décrit et combattu les mêmes mala- 
dies morales. Si les sujets de ses lettres sont quelque- 
fois les mêmes que ceux des lettres spirituelles , c'est 
que les hommes ont toujours les mêmes maux et ont 
besoin des mêmes remèdes. Ou ne s'étonne pas que les 

*L, 63 , 99. Consol. ad Helviam. Marciaiii, Poivbiuni, 
•lUos quoque nocere nobis exisiimo , qui nos sub sp«cie sloicse SOcUe 
bortanlur ad viiia. Uoc enim jaeiaiiL : solum sapîenlem et doclum esse 
amaiorem. Solus aplus ad banc artem aeqiie comliilu ndi et convitandi sa- 
piens est perilibsiaius Non débet excusaliones villo pliiloRophia sug- 

gpiore. Nulhuit habet spem saluiis aeger^ quuai ad inicmpciauiium medicus 
liurlaïur (I. >I23). 

0 Seigneur, faites-nous juslice conlre les ignorants médecins qui, pour 
trop épargner le membre pourri , ont laiiisé couler le venin au cccur^ etCi 
(Bos&uel f sermon sur la satisfaction). 
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livres d'Hippocrate aient quelque ressemblance avec les , 
livres des médecins modernes. 

Tout ce que j'ai voulu prouver par ce parallèle qu'on j 
pourrait prolonger encore, c'est que le philosophe païen i 
' avait asse% pénétré dans les consciences et dans la mo- 
rale intérieure , pour rencontrer quelques prescriptioDS 
cL quelques habitudes chrétiennes, et pour me mettre 
en droit d'appliquer à sa morale ce mot de Tertulhea: 
Testimamim animm mturaliter ehnstianœ 

Si je me suis plu à noter les coniormités, je dois aussi 
remarquer les différences. On ne trouve point dans les 
lettres à Lucilius 1 àme de la direction chrétienne , ni 
ces sentiments si purs et si désintéressés que la religion 
seule peut inspirer. Ainsi Thumilité , la siInplicik^ 
l'abandon , la mort à soi-même^ tous ces sentiments qui 
inondent l'âme de Fénelon et qui pénètrent môme Fal- 
tier génie de Bossuet, manquent entièrement au mora- 
liste romain. 

Conmie directeur et propapteur des idées morales, 
Sénèque n'a pas non plus le caractère que le christia- 
nisme a donné à nos docteurs. La douceur, selon Bos- 
suety est le principal instrument delà conduite des âmes, 
et elle porte avec elle trois vertus principales, la patience, 
la compassion et la condescendance^. Ces vertus ne se ren- 
contrent pas toujours dans Sénèque; s'il a de la patience, 
il n'a guère de compassion, car il plaint moins les vices 
qu'il ne les frappe et ne les raille. Pour la condescen-* 
dance qui consiste à se faire petit avec les petits, infirme 
avec les infirmes, cette vertu ne pouvait appaY^nir à un 

^Bossœl, Pani0yriqu$ de taint François de SaUt. 

» I 
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, ^ïeien qui ne s adressait qu'aux esprits cultivés , et 

i ^mptait pour rien la multitude. 

C'est là, outre les dogmes qui diflerent, le principal 
caractère qui sépare le moraliste de nos directeurs. Tan- 
dis que Fénelon se fait doux et simple , pour trouver 

Cès auprès des cœurs , et s'insinue jusqu'à la racine 
mal , tandis que Bossuet s'efiace pour ne faire sentir 
l'autorité de la parole divine , Sénèque se fait hon- 
isneurde sa vertu, vante la philosophie avec une sorte 
^4ofgu^i^ persoiiuel qui provoque la résistance plutôt 
f^e la soumission. Il aime à s'appesantir sur les folies 
liuaiaines; il n'a pas cette indulgence et cette pudeur 
qm ne montrent les vices que pour engager les hommes 
à les fuir. Lui , il se plaît à les sonder, il les étale devant 
Qûus. 11 éprouve un secret piaisu^ à les dépeindre , et à 
son horreur pour ces vices se mêle une certaine satis- 
faction de les avoir si bien démêlés et décrits- Il .ne gé- 
^mi pas , il raille; c'est un Labruyère et non pas un Fé* 
nelon. Et, quand jl cherche à guérir ces plaies morales, 
il aime mieux employer le fer de la satire que le baume 
delà charité. 

, Constatons à Tbonneur du christianisme cette diifé^ 
rence capitale, et puisque , dans ce travail , nous avons 

^i|tt l'occasion de citer souvent Bossuet à la gloire de Sé- 
nèque , empruntons encore , pour être juste et mettre le 
philosophe à sa place véritable , ces paroles du grand 
docteur parlant des pharisiens : c Ce n'était pas la com- 
passion de notre commune faiblesse qui leur faisait re- 

liprendre les péchés des hommes ; ils se tiraient hors du 
pair; et, comme s'ils eussent été les seuls impeccables, 

I ils parlaient toujours dédaigneusement des péclyurs. 
^"feos'érigeaient en eenseurs publics, non pour guérir les 
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plaies et corriger les péchés , mais pour s'élever au-des* 
susdes autres etétaler magnifiquement leur orgueilleuse 
justice *,]î> * 

m 

4 

Il n'entre point dans mon dessein de faire la biogra- 
phie de Sénèqué , ni son apologie. Je ne discuterai pas le 
témoignage d'une Messaline qui l'accuse d'adultère, ni 
d'un Suilius qui l'accuse de concussion. Que, du fond de 
son exil , il se soit humilié devant un affranchi pour ob- 
tenir son rappel , et qu'il ait pcrsifflé un empereur imbé- 
cile auquel il devait sa grâce , aussi bien que son mal- 
heur, j'en tombe d*accord, en regrettant qu'il n'ait pas 
eu la force de supporter sa disgrâce, ni la générosité de 
la pardonner. Mais, sans entrer dans les détails, j'aime 
à voir que Tacite, qui le traite partout avec honneur, 
nous le montre à la téte des gens de bien dans une cour 
abominable, retenant la jeunesse de Néron sur la pente 
du crime, déjouant l'ambition d'Agrippine, reculant la 
mort de sa plus implacable ennemie; et si, le crime 
consommé, il mit dans la bouche d'un furieux, dont il 
était le secrétaire d'office , l'explication de ce meurtre 
impie , ce n'était pas du moins pour faire sa cour par une 
bassesse y mais pour épargner au monde de nouvelles fu- 
reurs et couvrir la majesté impériale. 

Il serait étonnant qu'un philosophe renommé pour 
sa vertu , sans cesse attaqué par des ambitieux jaloux de 
sa puissance et des délateurs avides de ses richesses , ne 
nous eût pas laissé une réputation souillée par l'envie, 

'SennOB tur les jugements humains, 

Voyf le sermon sur la loi df^Ditu^ où Bossuet fuit deux fois le por- 
trait de Sélièqae. 
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les médisances, journalières des palais et ces mille bruits 
perfides qui, dans une cour impure» s'élèvent toujours 
contre rhonnète homme en crédit 

Mais, sans iusibLersur sa vie politique, il n'est pas . 
hors de propos de pénétrer dans sa vie privée pour nous 
assurer qu'il pratique ses maximes et qu'il est digne de 
diriger les âmes vers la vertu* 

Dès sa jeunesse , pendant ses études , il arrive le pre- 
mier à récole d'Attalus , il.en sort le dernier ; il poursuit 
même de ses questions son maitre chéri jusqu'à la pro- 
menade. Il ne va pas au cours , comme ses condisciples, 
pour entendre une belle parole , mais pour y chercher 
des leçons dont il puisse faire usage. Le maître vante la 
pauvreté , Sénèque veut être pauvre ; la tempérance et, la 
chasteté , Sénèque sera chaste et tempérant. Et ce n'é- 
taient point 4à de vaines résolutions inspirées par une 
ardeui juvénile. Il nous apprend qu il garda son vœu en 
bien des choses , que dès lors il renonça à tous les raffi- 
nemcnts du luxe , aux huîtres , aux parfums, aux bains 
chauds qui entretiennent la délicatesse. Au cours de So- 
tion , le pythagoricien , il promet de s'abstenir de viande, 
il se tient parole à lui-même et pendant plusieurs an- 
nées il suit ce régime qu'il n'aurait point quitté , s'il n'a* 
vait dû céder aux instances de son père qui craignait 
pour son fils la persécution dirigée alors contre les Sectes 
d'Orient suspectes à Tibère. * 

Et plus tard , quaiïd il est au comble de ia puissance, 
si nous le suivons dans cette opulence qu'on lui a tant 
reprochée, et qui fait sa gloire, puisqu'elle rehausse sa 

■ 

*Sttpe exire e schola pauperi libuit.... libebai dfCttiMcrîtiere gulam et - 
ircntrein. Inde inihi qnrnUm pennMutere (1* lOSf*. 

s 
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lempùi auce , nous le voyons s'arranger une sorte de pau- 
vreté factice , ne boire que de l'eau , ne vivre que de 
fruits*, dormir sur une couchette qui ne garde point 
1 empreinte de sou corps -, se rendre à sa villa dans un 
équipage plus que modeste et non point par vanité de 
philosophe. Puisqu'il rougit de son appareil de campa- 
gnard, quand il est rencontré par de brillants équipat^es, 
il nous prouve qu'il est de bonne foi dans sa siniplicitc^ 
. S'il est permis de le croire. sur parole, il traite ses es- 
claves avec douceur, leurpai le coinrne à des hommes 
et ne craint pas de souper avec, eux, violant ainsi les 
usages du beau monde *. Quand même Tacite ne vante- 
rait pas Thonnèteté de son commerce, ni son attache^ 
ment pour Burrhus et cette union si rare entre dèui 
hommes qui se partagent l'autorité, je croirais volon- 
tiers qu'il eut de véritables amis celui qui sut écrire sur 
Famitié avec une grâce si pénétrante. Jeunes et vieux, il 
cherche à les rendre meilleurs, les dirige dans l'étude 
de la sagesse, avec quelle sollicitude, nous le voyons 
par les lettres à Lucilius. Enfin , iautril rappeler le dé- 
vouement de sa jeune épouse, si honorable pour un 
vieillard I la tendresse presque paternelle du philosophe 
pour cet' en&nt qui veut mouiriir avec lui, et peutron 
douter encore des quaUtés aimables de Sénèqne et de ses 
vertus privées , quand on a vu dans les Annales couler le 
sang de Pauline ?. 

ff 

* Persimplicî victa e( agr.esUbas pomis ac profluenle aqiia vilain tolérât 
(Tac., Ann., l XY, 45). 
<TaIî «tor etiam senex , ia ^ua ?estigtoni apparere non possH (1. 10$. 

*Rtdeo istos qyî lurpe existimanl cum servo suo coB&are..*.* Sic enm 
înferiore vivas, quemadmodiin tecmn superiorem feltea vîvere (I. 47). 
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Je veux aller plus loui eucore, et pénétrer jusque 
dans l'esprit de celui qui recommande à rhonn^te 
homme de penser comiue si le ca^ur avait un témoin ^ 
Je le vois sans cesse occupé de morale, à table avec ses 
amis, à la promenade dans ses beaux jardins, sur son 
lit où le retient sa mauvaise santé. Il va jusqu'à rendre 
gràces-à la maladie qui le défend- contre les distractions^. 
An milieu du monde, il porte avec Ini quelque pensée 
morale dont il se nourrit en secret^. Il vit en présence 
de Dieu et dans la compagnie invisible de quelque sage 
des anciens- temps,' dont il porté l'image dans son cœur 
et dont il sanctifie ses pensées*. Ni le bruit du cirque 
voisin de sa maison , ni les délices de Baies , ce séjour 
du luxe et de l'élégance romaine , ne peuvent le distraire ^. 
Et ce n'est pas de spéculations morales qu'il s'occupe ; 
ii ne cherche qu'à se rendre meilleur, il ne s?entretient 
qu'avec sou âme, il se gourmande, il sencouraga^. Si 
devant le public il étale parfois une vertu arrogante , 
dans les conlidences de l'amitié il nous dévoile ses fai- 
blesses. Il appartient, nous dit-il lui-même, à la classe 
de ces sages incomplets guéris de leurs vices, mais non 
•pas encore de leurs passions. Mais il fait des progrès 

^ Sic cogilaiiilutu , lanquam aliquis iu pcclus inliuium inspicei'e possil 
(l. 83). 
«L. Gi, 6i), 66, 07. 

^Quocunque constili loco, ibi cogilatioues meas Iraclo, et aliquid in 
an^BO saluiare verso (I. 62). 

' Cum'opUmo quoque sum : ad îlios, in quocunque loco, in qupcunqu:: 
seealo fuerînt, animuai meum miiio (I. 62). 

Aliquem kabeat aniôitis quem verealur, cujus auclorilale etiam secrelum 
Sttum sanctitts faoiat (I. 41). 

«L. 51, S6, 76, 83. 

^In boa uaoïti euni dies, in hoc nocles : boc opus meum esl, baec co- 
gUatio , inponere veteribos malia Gneoi (L 6t , voy. I. 37). 
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tous les jours, il ae s amende pas, il se transflgure^ 
Tous les soirs» quand on lui a retiré la lumière, inyoté de 
Pauline, qui respecte son recueillement, il fait son exa- 
men de conscience, revoit toute sa Journée etse pardonne 
ses fautes à condition de ne plus y retomber. Dans sa 
jeunesse il songe à bien vivre, dans sa vieillesse , à bien 
mourir*. Il repasse sans -cessé dans son esprit le souve- 
nir des plus nobles trépas, pour apprendre à braver la 
douleur, mais surtout il puriiie son âme de ses passions, 
voulant iiiur, non-seulement comme un Romain,. mais . 
encore comme un sage. Aussi, quand le centurion lui 
apporte Tordre de mourir, il est prêt , et après avun con- 
solé ses amis qui savent comment il a vécu , il peut leur 
dire : Je vous lègue ce que j'ai de plus beau , l'image de 
ma vie. 



Je voudrais arrêter ici cette étude sur Sénèque , sll 
était possible de parler d'un si grand écrivain sans dire 
quelque chose de son style. Pour la langue et la diction , 
je renvoie à Quintilien , en cette matière , j uge excellent \ • 

«L. 75, 6 

^Anifî seneciuLem curavi ut bene vifercm, in senectule, ut beoe nio- 
riar (l. Gl). 

3 Un esprîl encore plus tî^lical rjue nlilien a jugé la diciion lie Sé- 
jitjjuu, c'cil Stjiiôque lui-inèiae. Sa critique du slylc est exquise, lonl»» 
morale, élraiigèrc aux raftinemenls de la ihctoiiquc, et les expressions 
les plus sensibles y donnent du corps aux remarques les plus déliées. 

Mais, par une bizarre mcconnaissancc de lui-môme, qui prouve au 
uiokis son bon goût , Sènëque vante dans autrui toutes les qualités qu'il 
n'a pas , et blâme tous les défauts qui sont les sîeiis. Le lecteur qui veiU 
apprécier le style de l'auteur, ne pcal mieux faire qae de lui empmater ses 
jugemesU si fins el si solidss. 

«Aiosi, CD parlaatde b corraption de Téloqnenee, il marque, sans le 
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Je ne veux vpdr dans Sénèque que les habitudes de sa 
pensée. -Étudier le style d'un philosophe , c'est encore 
observer la tenue de sou esprit ; Non potest alim esse irir 
gemo/alm anima color. 

Ces lettres paraissent avoir été composées vers Tan 59, 
l'année de la mort d'Agrippinè. Le i^rédit de Sénèque^ 
était déjà aflaibli; bientôt on voit mourir Burrlius, et 
les courtisans de l'empereur s'empresser pour accuser 
et perdre le philosophe désormais sans appui. Il pouvait 
donc déjà prévoir sa Un , et se dire » comme il fit en mou- 

savoir, ses propres défauts : Quare alias sensns audaces et fidem egressi 
placueriot, alias abropUe sententiae et suspiciosae, îu^qoibus plus iuielli- 
gendum est qoam aodiendum? Quare aliqua aetas fnéril quft translaiioms 
jure ttteretur inverecunde? 

S*agiMl de ces pensées qui n*0Dt que de Tappareoce et de ces amorces 
au lecteur? Lni-mêBie nous fournira de spirituelles expressions; il suffit 
de retrancher la négation : Non habemus Ista oculifera , nec emptorem 
dedpimuSy nihil înventumm quum intrayerit prêter illa quse in fronte 
suspensa sunt. 

Voici un de ses défauts les plus ordinaires que peut-être on ne démêle- 
rait pas si Sénèque n'avait point.fait avec taAt de finesse l'éloge de la 
qualité contraire : Habes verba in potestate; non cfifertte oratio, neclon- 
gius quam desiinasii, trahit. Multi sunt qui ad id, quodîion proposùe- 
rant scribere , alicujus verbi placentîs décore Yocentur. 
' Quelles sont les qualités que nous aimerions le plus rencontrer dans Sé- 
nëqi^ pour nous reposer l'esprii? Il va nous les signaler dans un livre de 
Fabianus, sans se douter que chaque mot est une épigrammc contre lur- 
méme : -Puta esse quod dicis , et efiundi verba , non fingi : primum habe^ 
ista res suam gratiam et est deOor proprius orationis leniier lapsse..... 
sine perturbaUone , non sine cursu tanten venîens. lllud plane faletur et 
prsefert non esse iraclalam nec diu loriam. 

Avec quellQ candeur Sénèque a Tair de reconnaître que Fabianus a rai- 
son de ne pas écrire comme lui : Electa vcrba, non captata sensus 

non coactos in sentenliam, sed latius dictos..... non omne verbum exci- 
tabii ac piingot, faleor; éxibunt multa , non ferienl , et înlerdum oiiosa 

prsBieilabetiir oiatio sine commeodatione parlium singularum, in uni- 

versum magnilicus. 

On voit, par ces cilalions , qu'on pourrait mulliplier, que la critique la 
plus délicate du st\ !p dn Sénèque se trouve dans Sénèque lui-môme , cl 
qu'il suffit de recueillir ses expres&ions pour marquer toutes les nuances 
de ses défauts. 
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rant : Après le meui ti^e de son frère et de sji mère , il ne 
reste plus à Néron qu'à faire mourir son précepteur. 
Cette date peut expliquer le découragement qu'on re- 
' marque dans ces lettres , et les longues méditations sur 
la retraite , sur la pauvreté et sur la mort.. 
' Il est évident que dans ces lettres Vauteur n'a pas 
voulu donner un enseignement suivi et régulier. Cepen- 
dant il ne se livre pas non plus à tous les hasards d'une 
correspondance fiimilière. Tantôt il reprend un dé&ut 
de son ami et lui fait toutes les remontrances capables 
de le corriger^ tantôt il attaque un vice de Tépoque , pen- 
sant que Lucilius pourra profiter pour lui-même de ces 

réprimande? générales* Tell^ lettre n'estai ce qu'il 

semble, qu'un feuillet détaché qu'il n'a pu faire entrer 
dans son grand ouvrage, aujourd'hui perdu, sur la phi- 
losophie morale ; telle autre , qu'un assemblage de pen- 
sées décousues qui n'ont pas trouvé place dans ses /ueJU- 
n^fUxTa, Mais , quel que soit le sujet qu'il traite , qu*il 
fasse une description, une satire ou sa propre apologie, 
qu'il parle de physique ou de littérature, il ne manque 
jamais de terminer par une exliortation morale. 
Le style de ces exhortations ,est souvent anphatique. 

D'où vient q ne Sénèque, qui monUc partout sun indé- 
pendance philosophique, et qui^d'autre part est si rai- 
sonnable quelquefois , si humain , si sincère , semble ai- 
mer cette enflure stoïcienne, et proclame les prmcipes 
les plus outrés avec l'intempérance d'un adepte à peine 
sorti des écoles ? Gomment le public romain pouvait-il 
goûter ces méditations surhumaines , ces provocations 
indiscrètes et ces audaces de visionnaire luttant contre 
je ne sais quelle puissance occulte qu'on ne nomme ja- 
mais? Il paraît que ce défaut tient encore plus a une 
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mode littéraire qu'à Tespril de Sénëque. Nous voyons 
que toute la littérature de Tempire est stoïcienne. Lucain^ 
Perse, -Juvenal, bénëque le tragique. Tacite, Martial 
même quelquefois , et d'autres encore le prennent sur 
ce ton austèjL'e, et proclament tantôt avec mesure , tan- 
tôt avec un faste insupportable les principes' de l'école. 
Cette arrogance et cette enflure n'auraient pas été si gé- 
nérales , si ropinion n'avait pas été flattée pair cette sé- 
vérité poussée pailois jusqu'au' 'ridicule. Cette mode 
s'explique : c'était une sorte de protestation contre le 
gouvernement corrompu et despotique des empereurs , 
un souvenir de l'ancienne république (car les stoïciens 
étaient disciples-de Brutus et de Gassius aussi bien que 
de Zénon). On pourrait citer bien des preuves de cet en- 
gouement mi-stoïcien , mi^républicain. Un des person- 
nages du Dialogue des orateurs, Maternus, a composé 
une tragédie de Caim, dont toute la ville s'entretient et 
dont on aime surtout l'audace. Ce n'est que par cette 
mode de stoïci^e qu'on peut expliquer la littérature du 
temps. Dans Sénèque le tragique , par exemple , Astyà- 
nax, sans attendre la mort$ et après avoir tourné de 
tous côtés des yeux farouches, se précipite lui-même du 
haut df là tour , invention ridicule qu'un homme d es- 
' prit n'eût pas hasardé dans une tragédie, s'il n'avait été 
• sûr que le public applaudirait le suicide de ce petit 
stoïcien. 

Ce qui excuse encore Fenflure dfe Sénèque et la vi- 
gueur outrée de son style, ce sont les vices de l'époque. 
Je n'entends point parler ici de la contagion du mauvais 
goût. Mais quand on songe aux mœurs de Rome qui 
n'avait conservé de la république que la rudesse , aux 
crimes monstrueux de la politique , à là cupidité ro^ 
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maine qui épuisait le monde; quand on se représente 
ces festins où les riches blasés étalaient tout ce que la 
vanité en délire pouvait inventer ; quand on se rappelle 
enfin ce que les historiens les plus véridiques et les plus 
froids nous racontent de cette époque unique dans l'his- 
toire , il ne &ui pas s'étonner qu'un moraliste ne U*ouve 
pas d'expressions assez violentes pour combattre de pa- 
reilles monstruosités ; et il faut se garder de prendre 
pour de l'exagération fee qtd n'^st souvent que la vive 
peinture d'horreurs ou d'extravagances véritables. 
. Il en est de même quand il traite un autre de ses su- 
jets favoris et qu il dépeint l'inconstance de la fortune* 
Aujourd'hui , sous la protection de nos lois et de nos 
mœurs , le lecteur paisible est tenté de prendre pour des 
exercices de style ces étemelles redites sur la fragilité 
des grandeurs. Mais à Rome les révolutions journalières 
des palais et de la place pubhque qui livraient le monde 
en proie à d'horribles affranchis , et le génie , la vertu , 
la.richesse à la rage des délateurs, donnaient à ces ta- 
bleaux des vicissitudes humaines un à-propos doulou- 
reux auquel n'éttiit point insensible la multitude innom- 
brable des exilés. Sans entrer dans plus de détails , qu'on 
se I a j)pelle seulement les premiers chapitres des Histoires 
de Tacite, ce récit succinct de tant de catastrophes de la 
nature et de la politique. 

Un défaut plus grave qui tient à l'esprit même de 
l'auteur, c'est le maiique de suite et d'exactitude. Sa ma- 
nière de raisonner impatiente parfois le lecteur le plus 
dévoué. Il promet un beau sujet, votre curiosité Véveille; 
mais à peine a-t-il elïleuié , qu'il s'esquive; iKreviient 
sur la difficulté, vous le suivez de nouveau et il. vous 
échappe encore. C'est un leurre cliannant qui vous 
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épuise. Il n'a pas de plan tracé d'avance, les mots l'en- 
filent; il ^ détourne de sa route pour cueillir une 
belle pensée , pour lancer un trait de satire. 

Ce qui fait que âéoèque raisonne avec peu de ri- 
gueur, et que ses lettres sont remplies de ces demi-con- 
tradictions qui en rendent le résumé si difficile , c'est 
que son bon sens est en lutte avec sa doctrine et qu'il 
n'a pas le courage de suivre entièrement le stoï- 
cisme » ni celui de s'en séparer. Un moment il enfle 
sa pensée, un instant après un trait vif et net fait 
crever le. ballon. Il a trop d'esprit, d'abondance et de 
raison pour suivre uniment la doctrine du Portique. 
Dans une même page il est doux» austère, simple, outré, ; 
raisonnable et surhumain ; le lecteur déconcerté ne sait 
s'il doit admirer , s'il doit blâmer , et dans son incerti- 
tude et son trouble il arrive , selon son humeur, qu'il 
admire avec trop d'entraînement pu qu'il blâme avec 
trop de rigueur. 

D'ailleurs, comme il ne donne pas une instruction 
suivie et qu'il développe ordinaireinent sa morale à pro- 
pos d'un r vrnement, d'un homme ou d'une chose qui l'a 
frappé, il asouventde la peineÀ lier ce fait particulier aux 
conséquences philosophiques qu'il en veut tirer et aux 
idées générales qui régnent dans son esprit. De là , des 
sermons hors de propos, des tirades indiscrètes qui fa- 
tiguent à force d'étonner; de là des transitions qui iven 
sont pas pour la raison et qui arrêtent le lecteur trop 
prudent pour s'engager sur ces ponts fragiles jetés trop 
commodément sur un abtme. 

L'observation la plus fine qu'on ait faite sur le style de 
âénèque est de Malebranche : il ressemble, dit-il, à ceux 
^i dansent, qui finissent toujours où ils ont commencé» 
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Cette remarque est digne d'un cartésien amoureux des 
belles démonstrations et de cette lumièrepure qui éclaire 
et qui persuade par évidence. Mais dans la morale prâ-' ' 
tique les fortes impressions valent mieux que les raisons 
lumineuses. Les raisons sont dans notre cœur; il faut^ 
les éveiller et secouer rudement le sommeil de la cons- 
cience. Voici comment Sénëque lui-même repousse les 
démon slraUoiis peu cartésiennes, il est vrai, des stoï- 
ciens : Satim est expugmre affectus-quem drcmmcri- . 
bere. Si possum us , fortins loquamur, si m inus ^ apertim. 
Oserai -je hasarder une réflexion que. m'a suggérée 
quelquefois la lecture de Sénèque. Ces redites, ces évo- 
lutions autour d'un sujet trahissent l'embarras du phi- 
losophe. Il y a des idées dangereuses (et tout le stoïcisme 
n'est-ii pas une sourde révolte?), il y a des hai diesses que 
Sénèque veut et n'ose mettre en lumière. Il avance et re- 
cule, tourne autour de son idée, pour y attirer notre atten- 
tion,nonpas en la plaçantrésolumentsousnos yeux, mais* 
en la toucliant du doigt à plusieurs reprises pour nous 
faire voir ce qu'il n'ose montrer. Sous la tyi*annie il y a 
deux méthodes de dissimulation , celle de Tacite qui 
condense sa pensée jusqu'à Tétoulier,. et qui laisse à . 
chaque lecteur le soin de l'interpréter dans la mesure de 
son audace; celle de Sénèque qui étourdit par son m- 

« 

tempérance, brouille sa voie et par mille retours dépiste 

le soupçon. 

Mais quand on a relevé dans Sénèque les défauts qui 

tiennent à son esprit ou à son temps, son arrogance 
stoïque , son goût pour la déclamation qu'i) semble em- 
prunter à son père, son imagination trop hardie qui 
force les idées aussi bien que la langue, on ne peut 
plus qu'admirer ces pensées fortes et courtes qui s'at- 
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tachent à Tespiii et qui sont comme les aiguillons de la 
morale. Si Fauteur ne vous réduit point par une dé- 
monstration pressante, si sa dialectique est quelqueiois 
' puérile , si le torrent de son esprit l'emporte sans cesse . 
hors de la vérité qui roccupe, du moins on rencontre 
partout de ces mâles résolutions qui honorent le philo- 
soplie , de ces mots rapides et proiuiids qui sont comme 
les cris de la conscience et de ces éclairs qui illuminent 
d'un seul coup tous les recoins de la morale. Aucun 
philosophe ne donne à Tesprit de si rudes secousses. De 
tous les moralistes de Fantiquité , c'est lui qui a le mieux 
connu et démêlé la conscience humaine , qui a le mieux 
saisi les raisons secrètes et subtiles qui nous gou- 
vernent, et tout. ce jeu délié, insaisissable des passions . 
qui se mêlent, se combattent , sans se détruire. 

D'autres ont tracé d'une maia plus sûre le plan de 
la morale universelle; mais il faut arriver jusqu'aux 
écrivains clirétiens du dix-septième siècle, auxquels la 
charité, et la confession ont donné des lumières nouvelles 
sûr les âmes, pour trouver cette vue claire et péné- 
ti ante dans les choses de la conscience. 

9 

■% 

Va et lu , 

à Paris, en Sorbonne, le 46 janvier 18oi, 

par le doyen de la faculté des lellres de Paiis, 

i. ViCT. LE CLEiiC. 

Permis d'imprimer : 

Le reciear de l'Académie de la Seine , 

CAYX. 
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